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ACADÉMIE FRANÇAISE 


 Suécesseur d'Alfred Capus 


_ La Documentation Catholique a publié (4. 13, 
col. 1026-1038) le discours de réception de 


répondu en ces termes au récipiendaire (À) : 
| RÉPONSE 
à ‘a “ Éloge d’'Édouard Estaunié x 


x 


f _Monsœur, L 
- Vous êtes né à Dijon, le 4 février 1862. Vous 
‘avez fait vos premières classes au collège des Jésuites 
_ 1 de celte ville. Vous/l'avez quittée en 1878 pour 
_ venir poursuivre vos études à Paris. Vous avez été 
reçu à l'Ecole Polytechnique en 1882. Vous en êtes 
sorti en 1884. Vous avez été nommé en... Mais 
souffrez déjà que je m'arrête pour vous remercier, 
Monsieur, de l’étonnement. si courtois avec lequel 
vous youlez bien apprendre les événements essen- 
tiels d’un destin qui, quelle que soit votre bonne 
. volonté, ne doit pas vous être tout à fait inconnu. 
- à Votre bienveillance pdur de tels usages nous prouve, 
_ dès .l’abord, combien votre place était marquée 
parmi nous, Aussi bien, votre élection a-t-elle été 
_ accueillie par notre Compagnie avec une satisfac- 
tion si sincère, si unanime, qu’à peine venait-elle 
de s'accomplir il n'était plus un seul d’entre nous 
qui ne fût persuadé, de la meilleure foi du monde, 
qu'il avait voté pour vous. Rien n'a pu affaiblir 
cette impression charmante et confortable, même 
_ point le souvenir que pendant plusieurs années 
vous avez été, au Ministère, directeur de l'exploi- 
tation téléphonique. L'Académie n’a pas songé un 
instant à vous en tenir rigueur. Dès que vous avez 
demandé la communication avec elle, elle vous l’a 
accordée .et vous êtes entré de plain-pied dans ce 
qu’il est déjà bien agréable, pour commencer, de 
considérer comme une immortalité à vie. 


Un beau caractère. 
Probité évidente du cœur et de l'esprit. 


FA AS I n'est pas besoin de vous connaître depuis 


longtemps pour éprouver à votre égard une sym- | 


patbie véritable et si voisine de l'amitié qu'il est 
nécessaire de lui faire entendre raison et de lui 
dire : (@ Non, pas encore, un peu. de patience; ce 
ne serait pas convenable, » Tout cé qu'il y a en 


(G) Séance du 2 avril: 1995. 


» 


| du cœur et de l'esprit, à laquelle il fau 


l’on vous estime, c’est au choix. Que cette f 
| est due à votre vie si claire, à votre la 
| volonté lucide, d’ardeur secrète, à la noble 


M. Edouard Estaunié. M. ROBERT DE FLERS @ 


de M. le marquis Robert de Flers 
/ en uniforme est encore bien plus gênante qu'un 


| en déroute. Mais, est-ce une raison, parce que voi 


vous de net, de droit, de juste, de fier, appaï: 
dans le temps même où l'on vous rencontre. Qu 
gratitude ne doit-on pas à des hommes 
vous, aussi évidents, aussi immédiats! 


lustres pour se laisser découvrir, ressemb 


| à une vertu qu'à une carrière, Vous, Monsi ar, 


n'est pas à l'ancienneté que l’on vous aim 


n'aille pas vous -surprendre ; elle vous. a due. 
eu 


et ordonné, à votre talent fait de réfle 


és 

de votre caracière, prompt à accepter tous ‘le 

devoirs, les plus grands, parce que ce s 

plus beaux, les plus petits, parce que ce sont 
_ plus difficiles, < es 


Fermeté d'âme et courage tranquille. 


_ Vous  souffrez en m'écoutant, Monsicur, 
souffrez énormément, je le sens, je le vois. 
souffrez dans votre modestie, qui est la grâce € 
parfum de toute votre existence, et une mod: 


modestie en civil. On ne sait qu'en faire, et le 
timent d'avoir à son côté une épée qui, après tou 
pourrait être meurtrière, ne suffit pas à la met 


' 
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êtes modeste à l'excès, pour qué je sois incompli 
| et pour que je néglige la fermeté d'âme et lé 
rage tranquille dont vous avez marqué chacun 
actes de votre carrière d'écrivain et de haut : 
| tionnaire? Dans une crise douloureuse où la 
| science nationale se trouvait engagée, l’on vo 
| délibérément vous ranger du côté le plus « 
| reux, parce qu’il vous paraissait être celui 
justice, et que vous estimiez qu’une telle caus 
comme dit La Bruyère, « devient l'affaire de tt 
les honnêtes gens ». Pour vous faire sortir de vo 
réserve habituelle, il fallait de pareilles occ: 

ou bien encore votre entrée à l’Académie franç: 
Nous ne saurions nous le dissimuler, nous 
troublé, pendant quelques jours au moi 
rythme paisible de votre existence, C'est, 
doutez point, l'avis de ce dévoué serviteur q 
lendemain de votre élection, répondait à l 
vos amis venu pour vous complimenter: « 
sais pas quand Monsieur pourra recevoir, il est 
ment occupé depuis ce qui nous est arrivé. » 


Famille et vocation. 
Hérédité jansénisté. 


- Ce qui vous arriva ce jour-là, Monsieur, com 

vous eussiez souhaité d'en partager la joie avec 
qui veillèrent sur votre jeunesse ét surtout 

cette mère bien-aimée que vous chérissiez à 
tendresse si profonde et qui vécut assez vieil 
devenir un peu votre enfant. Vous êtes de ce 
le bruit de l'heure qui s'écoule n'empêche 
d’entendre les voix familières du passé. Cell 
à travers les siècles, parviennent jusqu'à vo: 
conservé leur douceur, leur mélancolie, et au 
accent divers. Vous avez, en effet, 
ascendance, en quelque sorte € 


vous. s EU | 
Votre famille paternelle a vécu simplement et 
ement dans ce robuste Languedoc qui semble 
ir été placé par un génie prudent entre la 
ascogne et la Provence, comme pour les empêcher 
e se raconter l’une à l’autre des histoires trop 
semblables. Votre grand-père avait quitté la 
> qu'il occupait au Petit Séminaire de Tou- 
use pour exploiter une belle ferme à Saint-Julia, 
s la Haute-Garonne. Il labourait en lisant 
cumul empli de noblesse et d'incommodité, 
ité était connue de tous, mais elle touchait 
dinage si on la comparait avec celle de votre 
rand'mère, Celle-ci était janséniste et avait pour. 
res de chevet les ouvrages de M. Singlin, supé- 
eur de Port-Royal, ascète et bonhomme tout à la 
, et auquel Saint-Cyran disait : « Ne restez 
ais plus d’une demi-heure avec vos pénitents 
cé temps écoulé, faites-vous appeler comme si 
uelqu'un venait du dehors, et, s’il n’y a point 
e survenant, les anges sont là toujours pour vous 
n tenir leu. » Il est assez curieux de remarquer 
& les illustres solitaires ne craignaient point de 
compromettre le ciel dans cette faïblesse vénielle 
Fa la casuistique mondaine devait plus tard, pour 


V'excuser, qualifier du nom de mensonges de société. 
Vie brillante et piété farouche de M. Monthieu. 


Votre. fâmille maternelle est de souche bourgui- 
onne, d’une Bourgogne à vrai dire plus sévère que 
lée. Votre grand’mère était la fille du médecin du 
uc d'Enghien, et son mari, M. Monthieu, avait 
it du monarchisme ultramontain un dogme auquel, 
qu’à son dernier jour, il demeura fidèle. Néan- 
ins, il se résigna à accepter lès fonctions de garde 
général des forêts. Les forêts sous tous les régimes 
conservent je ne sais quoi d’un peu réactionnaire. 
‘Les vieux chênes ont l'écorce trop dure pour savoir 
où vient le vent. C'était un rude homme que 
Monthieu. Après avoir mené une vie brillante, il 
it réfugié dans une piété farouche, Grand chas- 
et grand chrétien, il excellait à forcer les san- 
diers ct à organiser les pèlerinages. Lorsqu'il n'était 
point content de lui, il se donnait la discipline, Il 
mble d’ailleurs que ces pratiques rigoureuses soient 
e hygiène aussi favorable au corps qu’à l'âme, 
votre aïeul mourut à quatre-vingt-neuf ans, ayant 
mservé intactes sa foi et sa chevelure. Il ordonna 
qu'on l'ensevelit en costume du Tiers-Ordre, et, lors: 
_ qu'on ouvrif son coffre, on y trouva, attestant la 
_ frivolité de 8a jeunesse et l'austérité de son âge 
- mûr, des bas roses et des cilices.… : 


Une vocation précoce d'écrivain. 

_ C'est ce grand-père pittoresque et redoutable qui 
prit soin de votre éducation. Il s'y employa avec 
un dévouement grondeur et une ardeur' glacée. Il 
exigeait que vous fussiez aû travail à 5 heures du 
matin, ef il faut, en vérité, que vous ayez eu un 
sentimient bien profond de la näture pour n'avoir 
pas élé définitivement dégoûté des levers de soleil. 
Vous n'avez oublié dans votre œuvre ni June ni 
l'autre de vos deux provinces d’origine. Un Simple, 
L'Epave, La Vie secrète, se passent en Languedoc, 
tandis que Les Choses voient et L'Appel de la route 
nous ramènent en Bourgogne. Jusque dans ce par- 
| ge, nous apercevons lr7marque .de cette ‘équité 
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‘où votre esprit et votre cœur, une fois pour tout 
semblent s'être donné rendez-vous. Vous ne vous fus. | 
Siez jamais pardonné de négliger aucune d ucnces | 
qui avaient droit à s'exercer sur vous. Votre père 
avait été polytechnicien, et c’est son souvenir, sà 
doute, qui vous achemina vers cette grande Eoole, 
Mais votre vocation n'avait pas attendu si longte ps 
pour se manifester, Vous aviez sept ans lorsque votre 
mère découvrit dans votre pupitre un petit 
intitulé L'orage, et qui indiquait que vous aviez 
pour les catastrophes une bienveillance particulière 
Sur la couverture était inscrite cette mention révél 
trice: « Du même auteur », suivie d’une lone 
série d' « Ouvrages en préparation ». 
ou une mère ne s’y trompe point. 


VIA 


Técié. 


Le rôle d’une mère. 


La vôtre n'attendit pas davantage pour deve 
confidente de tous vos projets. Elle le demeura tout 
sa vie. Pas une ligne de vous qu'elle n'ait lue 
dessus votre épaule; pas une de vos peines dont 
elle m’ait fait un espoir, Parce qu'elle n’est plus de 
ce monde, elle ne vous a point quitté. Et vous le savez 
bien, Monsieur, vous qui avez dédié à cette ombre 
inséparable la page là plus ardente et la plus tendre 
à la fois de votré œuvre tout entière. ER 

« Ce livre, commencé près de toi, dans la joie, 
dans la lumière, s'achève encore plus près de toi; “ 
mais la joie s'est évanouie #t la lumière est caché 
Au début, je ne voulais que demander aux ch 
le secret du souvenir qu'elles portent en 
aujourd’hui, que m'importent les choses! Pour ta 
retrouver, j’ai besoin de baisser les paupières ; pou 
t’entendre, d'écouter le silence. Je sais aussi mon 
illlusion : les choses meurent, les êtres vivent. Tu 
n'es pas morte... Tu vis toujours. Tu agis. Tu con- 
seilles. Tu préserves. Si tu as cessé d’être visible, ce 
n'est pas que fu sois partie, c'est que je suis 
aveugle... Comme une cassolette fumante, chaque: 
objet familier exhale ta mémoire. L'écho de ta voix 
agite encore les rideaux que tu as brodés. Ton 
amour est le vrai parfum des roses et des œillets 
qui fleurissent encore ta place préférée. Je te sens — 
là, présente, divinement, délicieusement, Les objets | 
pourraient ‘être détruits, les rideaux enlevés, les 
fleurs fanées, l’aveugle que je suis t’y sentirait 
quand même | » Ë Ë 

Celle à qui vous adressiez ces paroles si proches da 
la prière, n'avait pas seulement mis à votre disposi- 
tion une intelligence vigoureuse et une culture 
étendue, maïs, par surcroît, un exemple admirable 
de vaillance et de décision. Lorsque des revers de 
fortune obligèrent votre famille à changer son train 
de maison, votre mère n’en témoigna aucun désés: 
poir. Elle fit ses comptes ; remercia ses serviteurs, 
lés congédia ; retira de ses mains, qu'elle avait fort | 
belles, ses mitaines de soie ct, très simple, très fière, 
plus grande dame que jamais, elle descendit à la 
cuisine préparer le repas du soir. Ë 


Le polytechnicien et l'ingénieur. 


Votre soin le plus pressant fut d'abréger de tout 
votre effort ces jours difficiles. L'Ecole Polytechnique 
ne vous imposait pas impérieusement telle carrière. 
Il faut louer son libéralisme: Votre seule promotion | 
ne prouve-t-elle pas qu’elle peut, à leur gré, con- 
duire ses élèves dans les airs, dans le centré afri- 


çaise ow à la direction de l'Opéra ? N'avez-vous pas 
eu, en effet, pour condisciples, Ferber, l’un des 
ancêtres de l'aviation ; Cazemajou, l'explorateur 
fameux ; le général Nollet, M. Marcel : Prévost » et 
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ces: deux derniers camarades. Lorsque l'on € ence 
très jeune de partager le même banc, l’on ne peut 
. jamais savoir pour combien de temps on en a. Oui, 
mais tandis que le célèbre auteur des Lettres à 
FE rançoise devenait ingénieur des Tabacs, vous man- 
: quiez de quelques rangs les emplois civils et donniez 
__: votre démission. Il fallut, deux ans plus tard, que. 
= l’occasion d’un concours des Postes et Télégraphes 
s’offrît à vous pour décider de votre destin et pour 
vous ouvrir les portes d’une Administration où vous 
deviez jouer un si grand rôle: Puis-je énumérer:les 
titres et les grades que vous avez eu le loisir d'inscrire 
tour à tour sur vos cartes de visite, au risque de 
faire la fortune de votre graveur ? Directeur de l’Ecole 
d'application des Postes et Télégraphes, Directeur du 
Matériel et de la Construction, Inspecteur général des 
Postes et Télégraphes. Et je ne veux pas oublier les 
hautes missions où, pendant le guerre, vous avez mis 
au service de la patrie votre initiative de grand ingé- 
“aieur et votre discipline de grand Français. 


Un fonctionnaire indépendant et prévoyant. 


Nous avons tout à la fois une facilité surprenante à 
plaisanter les fonctionnaires et à honorer les fonc- 
+ tions. Lorsqu'elles sont occupées par un homme de 

_: votre qualité, cette ironie est aussi arbitraire que cet 
hommage est légitime. Il est vrai que vous avez été 
FUE fonctionnaire vraiment singulier, plus attentif à 
ses. inférieurs qu’ à ses supérieurs, préférant une éco- 
 nomie obscure à une dépense remarquée, plus heu- 
 rcux de réaliser un progrès que de satisfaire un mi- 
nistre et recevant les députés comme s’ils ne devaient 
jamais être réélus. Evidemment, cette indépendance 
vous à bien valu parfois quelques désagréments. 
Comme l’on vous reprochait — il y a vingt. années 
de cela — d’avoir fait édifier à Dijon un hôtel des 
$ : Postes trop vaste et trop-commode pour le public, 
vous avez répondu : « Je ne regrette qu’une chose, 
c’est de n'avoir pu réserver à côté du monument un 
terrain d'atterrissage pour les avions qui, dans trente 
sh ans, assureront tous nos services. » Il paraît que ce 
jour-là vos chefs hiérarchiques ont éprouvé sur votre 
état mental de sérieuses inquiétudes. 


Le . L'écrivain. 


_ Audace, sagesse, sens des responsabilités, vous aviez 
tous les mérites de ce que l’on appelait naguère un 
grand commis ; mais rien de ce qui pouvait rendre 
piquante la tâche trop facile de prononcer votre 
éloge. Vais-je, au moins, trouver hors de votre vie 
publique quelques compensations .dans votre vie 
| réel Non, même pas, Je vous aï pourtant guetté 

mon mieux, dans votre cadre familier, dans le 
mouvement de votre existence quotidienne, Au cours 
d’un de vos romans, Les Choses voient, vous avez 
donné, tour à tour, la parole à une horloge, à un 
Secrétaire et à un miroir. Cela s’est eu dans le monde 
des meubles, les vôtres en ont profité. À peine les 
avais-je interrogés qu’ils me répondirent avec empres- 
sement: « Si vous saviez comme notre maître est 
ARS bon, me déclara le fauteuil: plus le visiteur est 
Da modeste, plus il se dépêche de lui désigner le vieux 
velours de mes coussins. » — ‘« Si vous saviez 
comme il est exact, ajouta la pendule. Je suis très 
vieille, beaucoup plus vieille que lui, j’ai sonné toutes 
les heures de sa vie, les bonnes comme les mau- 
vaises. Il les accepte d’une âme égale et il ne bouscule 
point mes aiguilles pour prolonger les unes ou 
abréger les autres, » — « C’est possible, objectèrent 
les livres de la bibliothèque, mais c’est nous qui 
sommes ses amis préférés. I] nous a choisis Tui- 


PE M. Jacques Rouché ? Vous avez retrouvé ci même | m 


donna la petite tab à de trs vail, vous ] 
des livres. Auprès. de moi, vous ne 


pour lui, je suis la confidente de sa pe 


tien de son labeur.’ Penché sur moi deux 
chaque jour, deux heures seulement, il donne À 
à des fictions dont c’est son art et son dessein de Jes}hh 
confondre avec la vérité. Je suis la prem 
connaître ses soucis et ses joies et à savoi 


| quelle rigueur il force son imagination à compa 


devant sa conscience. » — « C'est vrai, c'e 


_approuvèrent à l’unisson l’encrier, le presse-papi 
le porte-plume, 


nous sommes témoins q 
n'éprouva plus honnêtement l'angoisse et 
d'écrire. » Ah! Monsieur, vous avez là un 
dont il ne faudra jamais vous séparer. ee 


Le choix Jen a Je carrière L ï 


m'avoir AE avec ee. persévérance ee 
joux vous avez poursuivi, durant tant d’ années, 


leur devoir. Les hommes rs bte se ee sou 

à paraître, aux yeux du public, en posture de dé 
rants, de « mâche- lauriers », comme disait Ron. 

ce. Ronsard qui, depuis quelques mois, s’est 
brusquement tant de nouvelles relations. Vous 
vous êtes jamais attardé à choisir une attitude. Toi 
votre soin, toute votre volonté, vous les avez consà 
crés à défendre ces deux petites heures qu 
diennes, -si ardentes et si graves, ces deux - p 
heures auxquelles le roman contemporain” doit FE 


de ses maîtres. 


: J'entends bien ee mot-là encore risque de 
déplaire, mais, d’une part, aujourd’hui il n’eng: 


pas à grand’chose et, de l’autre, il retrouve sa p! 


signification lorsqu'il s'applique à 1? 


+ 
Labyrinthe, de l’Infirme aux mains de lumière etd 
l'Ascension de M. Baslèvre, car vous avez, com 
l’on disait au grand siècle, « toutes les parties de v 
arb ». Jusqu’i ici, Monsieur, vous en conviendrez, 
na m'avez donné aucune satisfaction, ni par 
vie publique ni par votre vie privée. Votre œuvre 
noble, si haute, si douloureuse, va- t-elle être 
obligeante ? Il m'a fallu bientôt renoncer à cet es 
et à toute malice et m'’établir définitivement. dà 
certitude que vous n’étiez pas un bon: récipien 
pour auteur dramatique gai. 

. Comment, ayant d’abord choisi la grande rou 
la science, avez-vous brusquement bifurqué 
vous engager dans une voie nouvelle ? Ce n'est © 
pas le goût du succès qui vous y détermina. Les 
pettes de la renommée ne vous disent rien qui v 
Vous êtes plutôt pour violoncelle. Nous n’ignorons 
que le jour où, dans le travail du dictionnaire, 
nous trouverons en présence du mot « publicité » 
du mot « réclame », nous n’aurons pas à compter sur | 
vous. Non, en donnant libre cours à une vocation] 
déjà ancienne, vous ne pouviez qu’obéir aux 
supérieures de votre esprit, qu’une inquiétude, 
FE es encore être HP AUEE tourn es 

éja. 
Alfred. Cabussdans 1 il dope: qu'il. prono ça 
du savant prodigieux que fut Henri Poincaré, ima- 
gina, en une forme voisine de l’apologue, comment 
la science sr que conflit de LEA et « 


visions, t qu'il ne pouvait 
morale ni le désarmement 
) es qui la menaçaient. Evidemment, 
pu, puisque c'est la coutume en de 
es circonstances, vous auriez pu réunir une 
onférence. Mais c’eût été une toute petite conférence. 

Vous ne vous y fussiez Liouvé que deux personnes, 
encore deux personnes qui, bien qu’ennemies, se 

nfondent en vous: un positiviste perplexe et, si 
Jose dire, en flirt douloureux avec l'idéal, et un 
aliste anxieux chez lequel le désir de croire est si 
apérieux et si ardent qu’il ressemble à une foi. Alors, 
nce n'ayant point réussi à meltre fin à ce conflit 


Ê 


.es œuvres et la philosophie d'Estaunié. 
avres de débat. « L'Empreinte ». « Le Ferment ». 


Vos œuvres de début remontent à l’époque où le 
bolisme s’efforçait d'allumer la flamme pure et un 
peu pâle de ses flambeaux, afin d’alléger l'atmosphère 

e les excès du naturalisme commençaient d’alourdir. 
os premiers romans, Un Simple, Bonne-Dame, sont 
“des récits nuancés et qui témoignent de votre préfé- 
nce à peindre les destinées modestes, relevant de 
 J’humble vérité » dont parle Guy de Maupassant. 
es petits maîtres hollandais que vous avez si fine- 
ni étudiés, que ce soit Terburg ou Gérard Dow, 
ÿ peut-être contribué à vous donner le goût d’un 
lessi à plus aigu et d’une couleur plus vive. Toujours 
t-il que, quelques années plus tard, vous exposiez 


ne a ? « 
traits achevés auxquels nous devons de connaître 
n peu, comme s'ils nous avaient élevés, les maîtres 
5 collège des Jésuites de Nevers. Le livre obtint un 


2 


4 


a personnalité humaine ; mais votre héros, Léonard 
n, n’obtenait point du philosophe athée, Malleville, 
‘il le délivrât de son angoisse spirituelle. Léonard, 
Vaincu, revenait vers la maison de son enfance en 
murmurant des mots où la douceur de ia prière se 
élait à l’amertume de la déception : « Seigneur! 
donnez-moi votre désir! Il importe peu que je ne 
roie pas en vous ; il me suffira de vous espérer. » 
Déjà les prélats de l’anticléricalisme se félicitaient 
avoir fait un si précieux néophyte et s’apprêétaient 
vous ordonner libre-penseur, lorsqu'ils s’aperçurent, 
leur grand déplaisir, que vous n’étiez qu’un penseur 
e.. Vous ne tardiez pas, en effet, à publier un 
veau roman, Le Ferment, où vous mettiez en 
on, comme cn un réquisitoire dramalisé, les 
reurs et les périls d’un autre enseignement, laïque 
celui-là. È 
- Ces deux œuvres, 


de tendances apparemment 


opposées et qui, l’une et l'autre, afficmaient une. 


impartialité qui est votre honneur, vous valurent, 


Peffet d'une éducation insuffisamment respectueuse de 


s la première partie de l’Empreinte une galerie de 


#rand succès et le méritait. Vous y blâmiez sans doute 


un jour, au Parlement, un hommage singulièrement 


latteur. Dans la séance du 21 mars 1001, Albert de 


M 


gieux marque les jeunes gens d'une empreinte trop 
Applaudissements à gauche. En co temps-là, 

était pas, encore à droite, — Et lo-grand 
tinua : « L'écrivain lui-même qui a donné 
Da 7 É 


La Fe . Ye 


un s’écriait à la tribune : « Vous vous plaignez de 
quo l'éducation donnée dans les établissements reli- : 


| ferment 


_ Les « œuvres capitaies ». Le romancier du myst 


à Ja hauteur et à Ja puissance qui vont enno 


apercevoir au fond le reflet lointain des étoiles inté- 


Vous en établissez le lieu géométrique el vous … 
‘arrivez, en quelque sorte, à bétonner le mystère. 


‘appelait « l'envers de la tapisserie », de quels pro- 


à RENE A EAPRSE Cu 
rio” 


geestif : L'Empreinte, au roman où il a bebe 
tre en scène l'éducation des Jésuites, en 
utre Où il a montré l'irrésistible poussée du 
j déposé par l'éducation scientifique dans le 
âmes désabusées de Îa morale, » Applaudissemeni 
à_ droite. En ce lemps-là, es réactionnaires- avaier 
encore de petites réactions. — Ainsi; Mon 
vous avez été applaudi ‘unanimement par 
Chambre des députés ; seulement, en deux fois, 
DT 


tendu me 
= 
fait un a 


Certes, l’'Empreinte et le Ferment manifes 
une noble prédilection pour l'étude des grandes 
crises morales, mais vous n'y attelgniez pas encore 


xos œuvres capitales : La Vie secrète et L'Appel 
la roule, Les Choses voient et L'Ascension de 
M. Baslèvre. Ces quatre volumes pourraient porter 
en épigraphe cette déclaration contenue dans l'un 
d'eux et qui est le fondement même de votre art. 
& 11 faut une longue expérience‘ pour se convaincre 
que l'essentiel réside précisément ‘dans ce que l'on 
ne voit pas. » Vous avez voulu être le romancier de 
« ce que l’on ne voit pas », le romancier du mys 
tère: En France, les plus grands écrivains, ‘: 
quelques exceptions près, dont le Balzac de Sera 
phila et de la Peau de chagrin ést la plus fameut 
semblent s'être défiés du mystère. Ceux qui lui ont. 
prêté quelque attention, Mérimée et Nodier, entre: … 
autres, ne paraissent pas le prendre tout à fait au. 
sérieux. Il résulte d'une méprise des personnages 
ou d’une combinaison plus ou moins bizarre des 
faits qu’un dénouement -habile éclaircit. PEN 
Cette conception est fort exactement à l'opposé 
de celle dont les Scandinaves ont ‘établi la trad 
tion chargée de brouillards. C’est chez eux affaire 
de race, de climat et d’'ennui. Songez à la mono-. 
tonie des jours, des horizons et dés habitudes 
la rareté des événements, qui reviennent fous à 
celui-ci: le navire est dans. la brume, Le mavire 
entrera-t-il dans le port? Oui, si le soleil perce 
la brume. Ah ! le navire entrera-t-il ? Ah ! le — 
soleil. sera-t-il le plus fort ? Ah | pourvu que le 
navire-entre-! Qui sait si le navire entrera ? Le jeu 
de la flamme sur le cuivre du samovar, une bible … 
sur lé piano non accordé, ne dispensent qu'un : 
faible réconfort. Les plus heureux ne bénélicient. 
que d’un bonheur frigorifié. Le péché ne peut être. 
que celui de l’âme ; la faute, que celle de la 
pensée. Dans de telles conditions d'existence, le. 
mystère devient une distraction ; chez nous, il est 
une angoisse. 
Nul ne le sait micux que vous, Monsieur, qui 
l'avez poursuivi, non, seulement dans les êtres, 
mais aussi dans les choses. Vous n'avez point la 
présomption de “porter, la lumière dans la région 
mystérieuse de l'âme humaine, mais jusqu'aux 
frontières mêmes de cette région. Vous l’éclairez 
de telle manière qu’on aperçoive sus. contours ;. 
vous nous amenez jusqu'au bord du puits d'ombre 
qui se creuse en chacun de nous ct vous nous failles 


+ > 4 1 
rieures. Enfin, Monsieur, vous avez, si l'on peut 
dire, le sens latin de l'inconnu. Vous le limitez. 


Vous le faites éclater au moment opportun et ses 
ravages sont d'autant plus terribles, Pour assurer 
ainsi au drame toute son intensité et pour nous 
montrer ce qu'un de vos compatriotes, Bossuet, 


cédés faites-vous usage ? 


né Précédés, Thés Ne 
Le destin nous « garrotte » quand on le croit loin den, 


semblables à dant d'autres, moyens, rudimentaires, 
vivant une vie simple et tranquille, Voici dans la 
Vie secrèle, en un village bourguignon, une vieille 
demoiselle, un curé de campagne, un inoffensif 
retraité ; dans Les Choses voient, au centre d’un 
quartier de Dijon, un veuf honorable, de famille 
parlementaire ; auprès de lui, une jeune intendante, 
enfant tirouvéc, 
l'Ascension de M. Basièvre, un burcaucrate obstiné, 
_ égrenant avec résignation des jours pareils et fon- 
dant un bonheur merveilleux sur Je tendre regard 
que lui accorde celle qu'il aime. En France, les 
_ fonctionnaires sont habitués à se contenter de si 
petits iraitements! Ce sont là, semble-t-il, des gens 
auxquels il ne peut rien arriver. En quelques 
jours, cependant, leur destinée est bouleversée par 
un orage intérieur, Nul jamais ne s’en doute,’ car 
. les. hommes ne 6e connaissent point les uns les 
autres, et c’est la première de vos démonstrations, 
| La sæconde, la voici: nous ne nous connaissons pas 
_nous- -mêmes. Notre calme apparent est souvent 
trompeur ; c'est lorsqu'il ne se passe rien que se 
. prépare fout ce qui va se passer, L'ême de vos 
_ personnages ressemble à un étang endormi, mais 
des courants agitent les profondeurs, et soudain, 
épanouies par eux, de grandes Îleurs vénéneuses 
montent à travers les eaux et s'ouvrent à la paisible 
| surface. Sans presque s’en apercevoir, le plus hon- 
mêle alors peut devenir un criminel, et l'homme le 
plus médiocre, un saint. 1] n’y faut qu un moment. 
; Notre sort « se joue en nous, sans nous. On ima- 
ES | gine toujours le destin Join de soi au moment même 
_ où il vous garrotite ». Mais qu'est-ce que le destin ? 


L'univers est un désert 
où l’on ne rencontre que son ombre, 


_ Pour unc part, vous semblez souscrire à la défi- 
. nition de nos grands écrivains classiques, qui est 
ire celle de Balzac: notre destin, c'est surtout 
& nos passions. Mais là encore, que de “mystère | Nous 
ignorons le plus souvent comment elles se sont 


Vent à 


où elles nous mènent. Pénétrons-nous. jamais jus- 
‘qu’au fond d’un cœur humain, même lorsque c’est 
- motre cœur? Chacun de nous est ainsi condamné 
à une solitude éffrayante. Et vous aboutissez, 
Monsieur, à celte conclusion: «€ L'univers est un 
désert où chacun suit sa route, sans rencontrer 
d'autre compagnon que son ombre. » 

1: EÉvocation de la vie provinciale, 

Afin que vos personnages se trouvent dans des 
conditions où ils puissent plus facilement exalter 
en eux leurs espoirs et leurs douleurs, vous les 
reléguez en province, ou bien, lorsqu'ils s’éman- 
cipent et viennent à Paris, vous les priez d’habiter 


sur Ja rivo gauche, Pendant longtemps, la plupart 


des romans qui se passaient en province furent 
Ton empreïnts d’un oplimisme plein de complaisance. 
HOT Tout y était clair, ensoleillé, bénin et soumis à deux 


puissances, dont le prestige en France n'a jamais. 


cessé d’être national. l'amour et l'Administralion. 


Ce n'est point là voire façon. Vous évoquez nos | 


chefs-lieux ou nos petites villes, en dédaignant ces 
amabilités d’aquarelles. Vous en: a l'atmosphère 
avec uno vigueur exacle el sombre, L’on dirait que 
vous avez habilé longtemps Nevers ou Semur. Or, 
vous n'êtes reslé que cinq heures à Nevers et qu'un 
après-midi-à Semur Peut-être, la brusque révéla- 


Vous nous présentez d'abord des. personnages |‘ 


vouée à un sort subalterne; dans: 


emparées de nous, el nous ne savons pas davantage 


sa mets, fr mot ‘4% cette. pe ile mar 
journaux de Loches à qui un visiteur deman 
chemin de l'église collégiale, el qui De 
ne sais pas, Monsieur, je suis d'ici. 

Ce n’est point pour elles-mêmes ès vous 
les pierres que le temps et le vent ont lortu 
l'ombre des vieux remparts qui, bien que dém 
défendent encore mire cité “ae ; envahissen 


passé, il VOUS - se que les pe ras co 
mieux leur violence cachée ct que les homm 
plus sûrement jusqu” au bout de leur souffra 


La souffrance, grand thème de l'œuvre d'E 


La souffrance est le grand thème de votre œu 
mais ce n'est nee une souffrance romanesq 


parce que nous éxiitons: ou. he Re : 
que d’autres existent à côté de nous, alors : 
qe ’ils ne sont pas animés A ferons mauv 


sentent tout à en, découragés par vète afrm: 
car vous ne niez point qu'il peut fort bien 
arriver, à l'occasion, de jouer un rôle fêcheux 
notre destin. 


Ses complices : la solitude et le dune e 


La souffrance pour vous » deux alliés cruellem 
fidèles, deux complices, qui. sans répit, travai 
pour elle: la solitude et le silence. Lentement 
sûrement, ils ravagent notre vie secrète. « La 
secrète ! Force redoutable qui règne au plus prol 
de l’âme pour forger sa destinée, mais que 
n aperçoit, car, enfermé dans son drame, eh 
méconnaît l'autre. Tous les cœurs sont murés 
plus at ne se découvrent pas ; le mystère 
baigne. » 24 


Son aboutissement : l' espoir. à 


Voilà la pensée dominante qui non seulement dir 
votre observation, nourrit votre réflexion, mais 
core commande la composition même de vos rom 
composition très neuve et très forle qui, pa 
répartit le drame en plusieurs récits suceessi 
isolés, dont le sens profond ne nous- apparaît fi 
ment que par la juxtaposition de leur dénouement 
Ainsi l’Appel de la route, qui est, je crois vienl] 
votre chef-d'œuvre, nous fait songer à une sorte d\ 
géométrie de la douleur dont l'énigme et la 
gression nous retiennent haletants Jusqu'à LL 
nière page. Jamais on n’a considéré la sou 
sous plus d’aspects divers, et sa contemplation 
sionnée vous conduit, Monsieur, jusqu’au seuil 
l’espoir: « Par la souffrance, l'homme acqu 
besoin de l’immortalité et, brisant les limites 
présent qui ne compte plus, projelle son existe 
véritable dans les régions de l'infini. » Parmi 
pareils débats, quel rôle accordez-vous à l'amour 
appar aît un peu, à vos personnages cloîtrés dans | 
mystère, comme une tentative suprême d'évas 


L'amour, tentative suprême d'évasion. 


Vous nous en avez montré la faillite dans une n 
velle saisissante, Les Jauffrelin, qui termine 
volume intitulé Solitudes. Vous avez donné v 

lairement à volre récit — qui semble être le t 
‘ el même l'exagération de votre manière — q 
sion d'un rapport clinique : Deux êtres s se 


ÿ 


ils se séques 


ninent le 
ence les enveloppe répercute, de plus en plus 
rement, Ja voix de l'hôte élrange et inconnu que 
cun de nous porte em soi, Lui, le mari, se per- 
que sa femme lui cache quelque secret redou- 
qui date de son adolescence. La femme, elle, 
sure qu'elle voit croître cette méfiance, sent, 
elle, son cœur se contracter et se refermer. 


ir, il ne revient pas, il s’est jeté dans le lac. 
cret tragique qui a désuni ces deux êtres, quel 
? Vous ne le dites pas. Vous laissez même 
tendre qu’à parler selon le langage du monde il 
y eut pas de secret ; simplement deux âmes avaient 
la folle gageure de se pénétrer et de se mêler, 
mme deux flammes se pénètrent, comme deux 
des se mêlent, et elles s'étaient martyrisées jusqu’à 
ourir, en prenant conscience chacune du mys- 

e. incommunicable de l’autre. 

._ Austérité de la forme. 

telles crises, qui dépassent le domaine de la 
iencé elle-même, combien de fois vous les avez 
ises, analysées, tout à ia fois avec une attention 
lacable ct une pitié fraternelle! Dans cette pour- 
des conflits de la vie intérieure, vous avez su 
er le ton d’une austérité qui ne verse jamais ni 
s le solennel ni dans le convenu. L'austérité en 
térature est mieux qu’une qualité, c’est presque 
ane vertu ; elle sait vous maintenir dans l'essentiel, 
pue les caractères d’un trait précis, donner aux 
ÉvÉ ments leur exacte importance ; elle a de pré- 


cadémie française, l’on n’est pas grondé. L'on ne 
us fait pas remarquer, d’ailleurs avec une accueil- 
nte cordialité et qui vous laisserait, je vous assure, 
eilleur souvenir, que vous avez été élu la pre- 


or Hugo ne le fut que la quatrième ; ce qui, 
me toute, est infiniment plus regrettable pour 
s Académiciens de 1840 que pour l: nouveau venu, 
ji ne saurait être rendu responsable, le malheureux, 
“cet injuste sursis d’immortalité. L’on ne vous dit 
: Soyez sérieux, soyez grave, ne souriez plus, 
enoncez à toute espérance ; non, l’on vous dit : Con- 
nuez, Monsieur, continuez ; et lorsque c'est à vous 
l’on s'adresse, combien l’on a raison! 


Les conflits sont élevés jusqu’au plan spirituel. 
Ce n’est point, en effet, par préméditation que vous 
avez écrit cinq ou six fois pour le moins le roman 
de la détresse humaine. Vous y avez été amené natu- 
rellement par la gravité pathétique de votre pensée, 
qui vous invite toujours à élever les conflits que 
vous choisissez jusqu’au plan spirituel. Tous les héros 
de romans gravissent des_calvaires, mais ils se con- 
entent souvent, si j'ose dire, d’un calvaire de col- 
ine. Vous poussez les vôtres vers les sommets. À de 
elles hauteurs seulement, ils connaissent enfin 
quelque sérénité. Ils n'étaient point faits pour s’ac- 
ommoder des difficultés et des ennuis de chaque 
jour. Vous ne le leur permeltiez pas, car vous êtes 
in peu, Monsieur, le romancier du « rien ne s’ar- 
range ». Et voilà que, par l'effet d’un de ces jeux 
icadémiques qui permettent au vieux hasard de se 
distraire un peu, vous succédez parmi nous à l’au- 
p du « tout s'arrange ». Je ne suis pas sûr, néan- 
, quoi qu’il y paraisse, que de vous deux l'op- 
ce ne soit point vous, Monsieur. ri 


Hoëht Pour émise |: 


ÿ un des coteaux À 
lac ‘Léman. Mais, à travers le 


angoisse entre eux grandit d'heure en heure, le. 
jupçon rôde, prend forme dans la pensée du mari. | 


avantages, et puis, ie jour où l’on est reçu à 


re fois que vous vous êtes présenté, tandis que | 


pe 
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_ Éloge de Capus 


Un homme qui 


Mar 
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sourit et qui pense. : 
. Vous avez prononcé de l'œuvre d'Alfred Ca 
l'éloge le plus profond et le plus sensible. 
d'entre nous qui l'ont aimé d’une tendresse parti 


sance un peu trop émue pour qu'il soit possible di 
vous l’exprimer tout haut. Et cependant, vous n’av 
pas connu cet homme incomparable chez lequel 
prit, la grâce, le jugement, la fantaisie se mélaie 
avec cetle mesure parfaite 
français. Je sais bien 
tels mots. «Allons, bon, 
chantez 139 », aurait-il dit : 


un peu les épaules, il aurait tourné sur ses talons et 
serait parti. Il est temps que l’on donne la place 
éminente qui lui est due à ce grand moraliste qui 
appartient à la lignée de Montaigne, de La Bruyère 


pas l'importance qu'il méritait. Pourquoi? Il était 


nous croyons trop volontiers qu’il suffit de ne pas 


dons de l'esprit, il les possédait, Avec quel tact ül 
savait mettre au point leurs exigences parfois co: 


_un meilleur arbitre. Les sentiments n’ont jamais ren- 


gente et plus impartiale, Il savait concilier jusqu'à 


rose et un rameau d'olivier, voilà son bouquet. 


spectacle innombrable. Vous, Monsieur, vous préférez 
la province, car c’est là que les hommes vous appa- 


parce que c'était là que les hommes lui semblaient le 
plus comiques, à cause, sans doute, de la grande quan- 
tité de femmes qui s’y promènent pour la plupart en 
liberté. « Ah! s’il n’y avait pas les femmes, disait-il, 


accent du Midi relevait si gentiment de sa pointe la 
moquerie du boulevard. Je revois son œil de myope. 
auquel rien n'’échappait, une pelile lueur rapide 


passe dans la fumée d’une cigarette. Il va, il vient, 
cachant la vérité sous la boutade. Lui reproche-t-0n de 


lui, il répond : « Moi, j'étais dans une colère épou- 
vantable : seulement, je ne sais pas comment cela se 


dans un couloir de la Chambre avec un communiste 
momentané : « Mais pourquoi cela, réplique-t-il, c’est 


séparés que par un abîme. » En vouloir à quelqu'un, 
quelle erreur et quelle folie! Pour nous immuniser 
contre de. si: médiocres soucis, la recelte d’Alfred 
Capus est infaillible, et elle le révèle tout entier : 


«culière en éprouvent à votre égard une reconnais. 


qui est le propre du génie © 
qu'il n’eût point accepté de we 
qu'est-ce que vous me 
; € puis, en haussant 
ER" 
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Æt de La Rochefoucauld. Vivant, on ne lui accorda 


trop amusant. En France, nous ayons en même tenrpe 5 
le goût de la distraction et le respect de l'ennui ;\ 
soùrire pour être sérieux, et Alfred Capus souriait. ee 
Mais à chacun de ses sourirés correspondait une | 


KE 


pensée aiguë ou une réflexion ingénieuse, Tous les | 


tradictoires! Les idées opposées n'ont jamais connu 
A 


contré un témoin dont la déposition fût plus indul- 
des climats. Quelle merveilleuse moyenne il établis 
sait entre son pays d’origine et son pays d'adoption, 
entre la Provence et la Touraine ! A l'écouter, on. 
aurait cru que la Durance se jetait dans la Loire. Une 


4 


; , L » 4 MU 
L'observateur parisien. FE 
Et puis, il y a Paris, Paris qu'il adore pour son — 
raissent le plus tragiques. Capus, lui, préférait Paris,  ! 


les hommes ne seraient pas drôles du tout. » J’en-. 
tends encore sa voix vive et fusante où un léger 


derrière le lorgnon, sa démarche un peu lasse, coupée 
de brusques arrêts comme pour guéller une idée qui 


s'être entretenu trop paisiblement avec un interlo- 
cuteur dont il connaît les mauvais sentiments pour 


fait, la colère prend toujours chez. moi la forme de a 
l'indifférence. » S’étonne-t-on de l'avoir vu causer 


un excellent garçon, ct après tout, nous ne sommes 


He 
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oublier le nom de ce quelqu'un or Ï 
a pas; oublier son visage : il esi habituellemen 
affreux : négliger .son jugement: il ne saurait 
compter. Ceci fait, ce n'est plus quelqu'un, ce n'esl 
personne, ou, ce qui revient au même, c’est tout le 
monde. On ne délesle point lout le monde, on ne 
-_ “hait point l'humanité: n'en fait-on point parlie 
* Ainsi, grâce à ce don merveilleux de généralisation 


-et à la bonté. Généraliser, ce n'est pas seulement 
de chaque jour par la sagesse de l’esprit élernel. 


Le solitaire de Vernou-sur-Brenne. 


= Mais si, d’aventure, les scènes de la vie difficile 
viennent à lui paraître plus difficiles et s’il se sent 
sur le point d'en éprouver quelque irrilation, il va 
bien vite demander à sa petite maison de Vernou-sur- 
Brenne l'apaisement qu’il sait l’y attendre, Il emporte 
quelques livres. de prédilection : Candide, un 
volume des Mémoires d’outre-Tombe, Les Fleurs du 
_ Mal, L'Education sentimentale. Ils sont mieux à lui 
_ à la campagne. Le jardin, le verger, la basse-cour, 
peu d'hommes, pas de confrères, le minimum de 
journaux. Lo voilà rendu à son égalité d'humeur, 
… parmi les meubles simples et nets. Néanmoins, il y 
_ a. là un petit guéridon qu’il n'aime pas beaucoup. Un 
* jour — il-y-a bien des années déjà, — l’une de ses 
plus brillantes interprètes, qui, depuis lors, par de 
belles routes, s’est éloignée du théâtre, n’eut-elle point 
l’idée de demander à celte pelite table si Alfred Capus 
_ ferait partie de l’Académie française! Le guéridon, 
avec décision, répondit « Oui ». « Mais combien de 
fois, avant d'être élu, devrai-je me présenter? », 
-interrogea Capus. Sur quoi le guéridon se mit à 
frapper des coups si répétés qu’au onzième il fallut 
se précipiter sur lui, pour mettre fin à 


à l'horreur de 
- sa prédiction. « C’est idiot, ces choses-là, disait Capus. 
Evidemment, on n’y croit pas, mais on ne sait jamais 
exactement dans quelle mesure. » Non, décidément, 
le bureau qui est là, près de‘ la fenêtre est plus 

sérieux, J1 lui offre une rame de papier blanc, l’in- 
- vitant au calcul intégral, qui est son vieil ami et son 
premier consolateur. Vous, Monsieur, vous avez plutôt 


science. Capus, lui, priait plus volontiers la science 
de le distraire de la littérature. L’infini des problèmes 
qu'elle faisait glisser devant son esprit, ne füût-ce 
qu’un instant, le mettait — l'expression est de lui — 
en état de féerie et le ramenait bientôt à Paris, rassé- 
réné. Aussilôt, il se reprenait à observer le spectacle 

des hommes avec celte grâce et cette indulgence qui 
lui ont valu la situation, qu’il n'avait point sollicitée, 
de grand-prêtre de l’optimisme. « L'on m'a bâti une 
légende, disait-il. Je l'habite parce qu'il faut bien 
loger quelque part, mais ce n'est pas moi qui en suis 
l'architecte. » 


L'optimiste. 
Dr. Sens du hasard et de la chance. 


| À la vérité, l'optimisme de Capus n’a rien à voir 
avec l’optimisme, lequel nous enseigne que le monde 
est toute justice et toute harmonie et que le règne 
des lois naturelles suffit à nous acéorder une perpé- 
tuelle félicité. Une telle doctrine était aussi éloignée 
qu'il est possible de sa pensée. L'on s’est plu à con- 
fondra chez lui l’optimisme avec le goût du bonheur. 
Le bonheur, il ne l’attendait point des circonstances 
mais de l'acceptation courageuse et, s’il se peut, sou- 
riante, de la vie. « Si nous ne pouvons rien sur les 


:quiest le sien, Capus atteignait à la fois à la raison 
5 ‘ adapter instantanément ». , s 
 ! comprendre, c'est pardonner, c’est assurer le bonheur. 5 


Se -il n'était guère curieux puisqu'il mourut sans aw 
‘attendu de la littérature qu’elle vous distrayâät de la | L 


de s’aviser du sens profond qu'il d ë 
mots : « Le hasard, disait-il, dans certains cas e 
“volonté des autres. » Quant'à la chance, elle es 
lui « une disposition d'esprit qui nous permet d 
cevoir les objets d’une certaine façon ou de : 


Le « tout s'arrange » veut dire « tout continu 


D'ailleurs, un vérilable optimiste n’admet po 
nolion de la chance el du hasard ; il n’en a que faire 
Capus fut bien plulôt un sceptique, mais un sceptiqud 
auquel le manuel d’Epictète élait familier : « 
cite souvent, disait-il, et je n'en suis pas plus | 
pour cela ; mais, ce qu’il y a d’extraordinaire, €’ 
que je l'ai lu. » Aussi bien pratiquait-il sans os 
tation une sorte de stoïcisme de bonne humeur 
public n’en persévéra pas moins dans son erreur, 
le premier venu, dès qu’on le lui présentait, ne 
quait pas de lui dire, d’un air fin : « Enchanté, À 
sieur, Tout s'arrange. » Pourtant, jamais C 
n'avait dit ni pensé que tout s’arrangeât, et mo: 
encore que tout s'arrangeät bien. Il estimait seu 
ment que par delà les pires accidents : la maladie 
ruine, la trahison, si l’on sait accueillir leurs co 
quences ‘avec un mélange convenable de fatalisme 
de volonté, l'existence peu à peu reprend ses d 
et retrouve des sources modestes mais suffisa 
renouvellement. Pour Alfred Capus, tout s’arr 
cela voulait dire: tout continue. L'étude de 
‘adaptation sans cesse recommencée de l’homme 
vie, à travers ses nécessités et ses peines, et à las 
malgré ses exigences et ses injustices, c'est le 
même de son œuvre. Vous venez de: nous le démo 
trer, Monsieur, en analysant ses romans si long 
temps inconnus du public, si injustement méconr 
par la critique et auxquels vous avez accordé P 
portance et l'admiration qu'ils méritent. Peut-êt 
en effet, s'ils avaient connu un sort plus dis 
d'eux, Capus n'’eût-il jamais songé à la. scène, don 


vu jouer Sarah Bernhardt. Il y vint sans éla 
sans joie, tout de même qu'il eût été dans le mondelh 
Mais il avait mis dans ses livres une douzaine di 
personnages qui étaient déjà pour lui de vieux a 
et auxquels on n'avait prêté qu'une médiocre att 
tion. Il craignit qu'ils ne finissent par se ve 
alors, pour les distraire et pour leur faire des r 
tions, il les conduisit au théâtre. es 


RS Le dramaturge. 


« Français » par excellence. 


Nous devons à cette décision un répertoire 4 
comédies qui demeurera l’un des orgueils les 
cerlains et les plus rares de la scène français 
.Théâtre plein de fantaisie et de vérité, d'’allé. 
ei de réflexion, où apparaissent réunis les di 
mêmes de la race, qui ne font pas plus de ma 
pour s'y épanouir que les rosiers dans nos jardi 
les vignes sur nos coteaux. Mais cette œuvre 
tropAimpide pour que l’on en mesurât d’abord 
la ‘profondeur. Aujourd'hui qu'Alfred Capus 
a quittés, on consent enfin à reconnaître la maîtr 
de son art sans alliage. Rien n'y est équivoque 
douteux. Aucune tricherie, ni dans la-pensée i de 
l'expression, mais un charme naturel 


exact, de sensible et 
la netteté de l’idée, 


ta: 
élait si souvent : « Tout ce qui n’est pas clair 
“est pas français ». Français du Midi, Français de 
uraine et — ce qui est peut-être plus malaisé — 
çais de Paris, Français de partout et de tou- 
urs: Ah! qu'il était Français! 


«€ Esprit incomparable » et intelligence. 


Et son esprit! Son esprit incomparable, vif, aigu, 
M jaillissant, dont il savait si bien ne pas être la vic- 
e, car il arriva que par extraordinaire l'homme 
plus spirituel fut en même temps le plus intelli- 
gent. L'on avait accoutumé de dire qu’il répandait 
sprit à profusion dans ses. pièces. Aucune affir- 
nation n’est plus fausse. Bien loin de le jeter ainsi 
 l’aventure, Capus retenait sans cesse son esprit, 
modérait, le filtrait, ayant l’horreur du mot inu- 
le et de la réplique voulue. « La difficulté, disait-il, 
& n’est pas de mettre de l'esprit dans une comédie, 
nais de le meltre là où il faut. » Aussi bien 
n'allachait-il qu’assez peu d'importance à l'opinion 
le la critique. Il n’ignorait pas qu’il convient de 
tinguer: chez clle deux états d’âme : celui des 
ns qui ne vous trouvent de talent que si vous 
éussissez, et celui des gens qui ne vous en trouvent 
e si vous ne réussissez pas. À la vérité, Capus 
épensait plus de peine pour éviter l'effet que pour 
rechercher. Le choix des sujets, la complication 
s événements, ne le préoccupaient point davan- 
ge. Comme l’a fort justement écrit, au lendemain 
da sa mort, l’un de ses cadets (1) : « Il avait trop 
* goût des idées pour prendre les faits bien au 
ieux ; les faits lui servaient seulement de com- 
mentaires ». Pour Capus, le bon sujet était, avant 
out, un rapport intéressant et neuf d'individus el 
’étude de leurs relations avec un milieu. Lorsqu'il 
it découvert une opposition significative de 
‘caractères ou un heureux contraste de conditions 
ociales, il était assuré que l'intrigue se nouerail 


elle-même. 


es personnages sont «normaux, moyens, quotidiens ». 


11 lâchait alors en liberté ses personnages. Il les 
hoisissait normaux, moyens, quotidiens, C’est tout 
n monde agité, cordial, égoïste, bienveillant et un 
peu cynique, de petits intrigants et de grands par- 
enus, d'hommes d’affaires qui jouent au bon 
garçon ct de bons garçons qui jouent à l’homme 
d'affaires, de petites femmes point méchantes et 
gentiment aventurières, de femmes un peu moins 
petites et doucement résignées, de politiciens sans- 
gêne, d'’arlistes qui vont trop dans le monde et de 
gens du monde qui n’y vont pas assez, de déclassés 
i voudraient se classer et de gens classés qui se 
lassent. C’esb un va-et-vient perpétuel entre la 
tune et Ja médiocrité, entre l'ambition et la 
paresse, entre la gloire et l'oubli. Toutes les pièces 
“qu'anime ce personnel varié et si exactement con- 
femporain, qu’elkes soient plus légères, comme Les 
laris de Léontine et La Petite fonctionnaire, ou plus 
ves, comme Rosine, La Veine ou Notre Jeunesse, 


M. Francis ne Cnorsser, Figaro, 2 novembre: 1922. 
roles figurent dans. le discours.) je 


re 


CR ee ge re * 


un peu trop brusquement, une nuit, dans la chambr 


vienne non point du choc des répliques, mais d’une 


. que nous songions, un seul instant, à lui en vouloir ? 


.tage, c’est le côté moral de l’adultère du mari, 


ise |. 
ceptibles de blesser la vérité, ce qui est grave, et. 


goût, ce qui est pire. El pourtant, lorsqu'il 
abanda nait plus librement, l'invention de Capus 
était irrésistible. Souvenez-vous de ce mari qui, dans 
une de ses premières pièces, Petites folles, vient 
d'apprendre. son infortune, conjugale en rentr 


e. 
sans lumière de sa femme, et qui le lendemain. 
confie la catastrophe à un ancien camarade. 

« Enfin, sais-lu qui c’est? interroge celui-ci. : 

— Je n’en sais rien, répond-il ; mais ce doit 
être un de mes amis, car en partant il m'a serré la 
main dans l’obscurité. » L 


Esprit et philosophie, Fatalisme de certaines femmes. 
NE ARE 


Mais Capus ne consent que rarement à des effels 
aussi violents. Il exige que la joie qu’il provoque 


observation générale ou d’un trait de caractère 
Combien de jeunes personnes sont pareilles à cette 
charmante Estelle, des Deux Ecoles, dont la morale 
commence à peine et finit tout de suite et qui 
semble résignée à bien des malheurs et à bien des 
hommes, ce qui souvent revient au même. « Moi, 
dit-elle, mon rêve, c'était de mener. une vie régu- 
lière et d’être honnête, pas autre chose... Il paraît 
qu'il n’y a pas moyen. Eh bien! puisqu'il n’ÿ a 
pas moyen, n’en parlons plus. Je trouve qu’à notre 
époque, avec les hommes qu'il y a, les femmes 
seraient bien bêtes de se faire de la bile! » Dhs 


« Beaux hommages » aux « vraies femmes ». 
j Û x MES 


Ces aimables créatures, chez lesquelles le fatalisme 
n’est peut-être pas une doctrine purement philoso 
phique, sont isolées dans l’œuvre d'Alfred Capus. . 
C'est aux vraies femmes qu’il fait la meilleure place. 
Il dit bien d'elles, quelque part : « Il y a des femmes 
qui n’aiment pas faire souffrir plusieurs hommes à 
la fois et qui préfèrent s'appliquer sur un seul, ce 
sont les femmes fidèles. » Mais pour un trait piquant, 
que de beaux hommages! Selon lui, « il y a tou- 
jours une à l’origine d'une carrière - 


femme à 
d'homme ; et, quand l’homme part, c’est que la 
femme a donné le signal ». N'est-ce point le cas 
de cette excellente et tendre Charlotte de la Veiné, : 
qui savait si bien le secret du bonheur véritable? 
N'est-ce pas celui d’Henriette Maubrun, qui par- … 
donne si souvent et si gaiement à son mari et qui 
admet, sans se faire trop prier, que pour un 
homme « la fidélité, c’est la prudence »? N'est-ce 
point encore celui de cette Rosine, si fière et si. 
humaine, et qui passe de la faiblesse à la vertu sans. 


Somme toute, dans la plupart de ces comédies, les  … 
hommes font les pires bêtises et ce sont les femmes 
qui les réparent. C’est un théâtre bien agréable. 


Sévérité envers les hommes, 


Alfred Capus traite les hommes avec plus de sévés 
rité, et sans doute le méritent-ils, Il se plaît à railler 
la morale courante, qu'ils ont accommodée au gré 
de leur égoïsme ou de leur plaisir, et dont, selon < 
les. circonstances, ils échantillonnent les préceptes, 
qui sont d’une élasticité remarquable. Jugez-en : € Un 
mari qui trompe sa femme et après l’aime davan- 
ÿ 
— « S'il faut qu'une femme soit trompée toujours 
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et quand même, autant que ce soit par : 
qui en a l’habitude, » = « Autrefois — c'est un 
 septuagénaire qui parle, — autrefois on épousait une 
= femme, ct puis on me s’en occupait plus, on savait 
x que c'était pour la vie ct on. était tranquille: » Mais 
äux opinions ct aux défaillances de cet ordr » € apus 
distribue sans compter les trésors de .sa mansuétude. 
: {lmalmène plus durement d'autres défauts et d'autres 
_ erreurs. L'arrivisme l’exaspère: « Il ne suffit pas 
d'affirmer, dit-il, qu’un tel est arrivé, il faut voir 
dans quel état. » (1) Il concède que beaucoup 
d'hommes sont « honnêtes en gros », mais le détail 
Jui-paraît effrayant, Je crois bien qu'il n'estimait 
pas que la probité fût en progrès : « L'examen d’hon- 
_ nête homme, a-t-il écrit, est. devenu assez facile à 
passer, on en reçoit bien plus qu'avant, » 


L'ironie, source de sentiment et de réflexion. 


Ce don merveilleux d'observation et de réflexion, 
dont l'œuvre d'Alfred Capus est toute illuminéc, ne 
pouvait manquer de l’amener à la vision désenchantée 
du monde, mais ce désenchantement-là épargna tou- 
jours chez lui une spontanéité d'intelligence et une 
fraîcheur d'idées que la vie ne réussit jamais à 


* moqua jamais à la légère, comme il s’astreignit de 
_ plus en plus strictement à examiner un sujet sous 
joufes ses faces, il arriva qu'il en découvrit des 
aspects nobles et graves auxquels tout d’abord il 
n'avait pas pris garde. G’est ainsi que l'ironie, loin 
de ,tarir en lui les sources vives du cœur et de la 
pensée, le conduisit au seuil de la tendresse et du 
respect. Les années, en s’écoulant, ne cessaient de 
rendre son art plus dépouillé et son esprit plus diffi- 


_ ressaient plus que pour ce qu’ils contenaient de 
- général et de permanent. Il en donna la preuve, 
<t avec quel éclat, dans ses chroniques d’une incom- 
_ parable qualité et-qui, réunies en deux volumes, inti- 
 tulés Les Mœurs du: temps, resteront comme l’un 


. du journalisme. Un jour, ce labeur qu’il aimait allait 
brusquement se changer en mission. 


1: 
Belle campagne de presse durant la guerre. 


TRE Nr: ? (4 
. … Deux août 1914: la guerre. Alfred Capus est saisi, 
” comme chacun, par l'angoisse du drame monstrueux 
_ qui se prépare, mais à cette anxiété une autre 
s'ajoute, celle de la tâche qui, demain, va s'imposer 
à lui. Il aperçoit que chaque jour il devra parler 
à son pays frémissant de son pays menacé. Le 
poutra-t-il ? Le saura-til? 11 doute. Il arpente, in- 
quiet, les couloirs de son cher Figaro. Il ne parle 
plus. Il n'écoute plus Il se concentre sur lui-même. 
| Aura-t-il Ja force, la puissance de se hausser jusqu’à 
Fe un tel devoir ? Quel ton choisir ? Les périodes enflam- 
mées, les épithètes sonores ; oui, sans doute, Mais 
41 sait que l'emphase et la déclamation, ses vieilles 
ennemies, sont là qui gucttent. Il me veut point de 
feur secours bruyant. Que faire? Que faire? Alors 
äl va demander conseil à ses génies familiers, à ses 
à Montaigne, à Pascal, à 


Jr 


ï änspirateurs de toujours, à 
Ÿ Racine, à: Voltaire. Il reçoit d'eux le viatique. Il 
ji m'a plus peur. Il comprend. I] voit. Î1 n’appellera 

à son aide que des mots très simples, très clairs, 
très, purs, les mots avec lesquels l’histoire de France 
est écrite. Il n'enflera pas une de leurs syllabes. 11 
cs gardera au seul service-de la logique et de la 


(1) L'Adversaire, comédie en quatre actes d’Alf | 
€ Emmanuel Arène. Ë & red Capus 


toucher. Comme de rien ni de personne il ne se 


_ cile. L’anecdote, l'épisode, le fait du jour, ne l’inté- | Omnibus qu'il avait l'air d'inventer des stati 


fait si beau temps ! Il parle aux uns, aux autn 


_ des monuments les plus solides et les plus durables | 


Jeurs coteaux modérés et, à leur pied, la Mar 


tout ce qu'elle peut pour paraître officielle. 


Il arriva même que l'observateur se fit visionna 
Oh! sans grandes phrases, mais avec quelle 
espérance | Dix jours avant le rétablissement hér 
de nos troupes, le 3r août 1914, il achevait 
article par cet acte de. foi:-« Paris a devant lui des 
milliers de défenseurs acharnés qui ont fait le ser- 
ment de vaincre ou de mourir ; il est grave ct ; 
» Eh bien! non, ce n’est pas un sacrilège de 
que, sous les murs de Paris, l’armée allemande, 
se croit triomphante, porte peut-être en formati 
dans ses flancs un des plus grands désastres. 
l'histoire. » Voilà comment parlent les sceptic 
quand, ils se mêlent de croire! . Dre ER 
Alfred Capus, la paix venue, retrouva sa tr 
quille sagesse, mais il me retrouva point la joie 
vivre. Son enjouement et sa gaieté s’en étaient a 


Thierry, aux fêtes du troisième centenaire de Jea 
de La Fontaine, dont après lui, Monsieur, voi 
occupez ici le fauteuil. Ah ! le joli voyage ! Un 
beau dimanche de juillet. Un train matinal et 


À chaque arrêt, une foule de voyageurs envahisse 
compartiment. Capus déborde de belle humeur. 


avec l'abandon d’un étudiant en vacances. Nos uni- || 
formes font grand effet. À Lagny, on nous prend | 
pour des diplomates sud-amériçains. A La Ferté-| 
sous-Jouarre, on croit reconnaître en nous, à cause 
de nos verdures, des inspecteurs dés forêts en tenue 
de gala. Capus rit aux éclats. Puis, à travers la | 
vitre, il regarde avec un plaisir attendri les doux 
paysages d'Ile-de-France, leurs horizons contciliants, 


qui coule avec la paisible assurance d’une rivière 
qui a sa victoire. Une grande paix joyeuse tombe 
du ciel léger ; les chênes semblent avoir pardonné 
aux roseaux ; les saules pleureurs ont l'air t 
à fait consolés. Voici Château-Thierry, une f 
en liesse commémorative, en rumeur mun 
des pompiers, des orphéons, des. sociétés 
gymnastique, des chevaux de bois, des tirs en pl 
air et; dévant la statue du Bonhomme, dont 
gloire est restée bonne fille, une estrade qui f 


Le « moraliste de la Patrie ». , . 


C'est là qu’Alfred Capus prononça, en l'honneur |} 
de Jean de La Fontaine, son maître préféré, un |} 
admirable discours dont les dernières lignes s'ap- |} 
pliquent si étrangement à lui-même que je ne. 
puis, en terminant, adresser à sa mémoire un plus | 
bel éloge : « La Fontaine, c’est un de nous, c’est. 
un Français vivants qui a de plus que “mous de 
génie, mais qui est né de notre sol et qui appar- 
tient, comme le plus humble d’entre nous, à 
communauté française. Notre g 
donc d’un amour plus intelligen 


de nature 
e nous aimons 


D \ DUR k H £ 
16 no fred Capus, c’est 
nous conlinuerons 


de l'aimer. Voilà 
é sieur, nous vous avons tant de gra- 
du haut et grand hommage que vous venez 
idre à celui qui, après’ avoir élé le moraliste 
hommes, : sut devenir à l'heure opportune, 
vant son cœur sans élever la voix, le moraliste 
Patrie. dE 55 “ 
ne L NÉS AN , 
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| ORGANISATIONS INTERNATIONALES. 


es dépenses et le personnel 
de la Société des Nations 
EXERCICE DE 1925 


e Journal Officiel de la Société des Nations 
. 1925) publie le « Budget pour le 7° exer- 
1925) », adopté par la cinquième Assemblée 
ans sa séance du 29. 9. 24. Nous en détachons 
Mémoire de Sir Eric Drummonp (1), secrétaire 
al, qui, fait connaître la répartition des 
nses pour l'exercice envisagé, el nous donnons 
isumé des listes du personnel du Secrétariat et 
Bureau international du Travail. 
_ RÉPARTITION DES DÉPENSES 
Mémoire du Secrétaire général. 

e 25 et le 29 septembre 1924, la cinquième 
ablée a adopté les résolutions suivantes : 


I 


. « L'ASSEMBLÉE, : + 
Attendu que les travaux de la Commission de 
tition des dépenses, présidée par M. Réveillaud, 
> sont pas encore terminés, Mais qu?, d'autre part, 
méthode envisagée par ladite Commission offre 
base pratique qui permettra d'aboutir, comme 
dit dans le rapport qu’elle a présenté à l’As- 
bléce le 4 juillet 1924 (À. 14. 1924. I) 3 
Attendu que l’Assemblée a déjà adopté un 
e proyisoire pour l'année 1928 et que, pour 
ée 1924, elle a également adopté un barème 
ovisoire qui s’inspirait de celui pour 1923, en char- 
jant la Commission de répartition des dépenses de 
iquer le montant des unités disponibles pour 
‘année de la contribution de ceux des membres 
quels la répartition fixée imposait une charge 
rticulièrement lourde 3. LE L 
D nou que, én une matière aussi délicate, il 
un intérêt évident à attendre les conclusions des 
ux de la Commission de répartition des dé- 
s, sans introduire dans les barèmes provisoires 
approuvés pour les années 1923 et 1924 des 
ements qui, en l’état actuel des choses, seraient 


É Sur Sir ondes Æric Drummond et sa conversion à 
tholique en 1903, cf. D, C., t. 12, col. 1173; 
(Fouies des notes sont de la D. C.) Ÿ 
CASE 2. | 


"1 


| nécessairement arbi 
nt | de nombreuses objections M ess 


si durement éprouvé par un tremblement de terre ! 


_ en annexe à la présente résolution et établi d’après 


a 


DU De G'EEe PM 
soulèveraient 

» Attendu. que persistent encore les conditions qui 
ont provoqué un juste élan de solidarité unanime 
de la part de l'Assemblée de 1923 envers le Japon, ca 


RU 
traires el, par suite, 


qui a détruit une grande partie de sa richesse Si 
 » Attendu que d’autres membres ont présent: 
jusqu’à ces derniers jours des demandes de réduc 
tion de leur cotisation +: PS 
» a) Invite tous les Etats membres de la Société 
à transmettre au Secrétaire général leurs prévisions 
budgétaires détaillées pour 1923 (1923-1924) et à co 
tinuer à envoyer dans la suite, dès leur publication 
les prévisions budgétaires et les comptes clos d 
chaque exercice ; NE 
» b) Prie le Conseil d'inviter la Commission d 
répartition des dépenses, présidée par M. Réveillaud 
à poursuivre ses études en vue de préparer (étan! 
donné les difficultés que soulève l'établissement d'un 
barème définitif en ces années d’instabilité des 
changes) un nouveau projet de barème provisoire  - 
qui sera soumis à l’Assemblée de 1925 et entrera : 
en application dès 1926, pour une période à déter- 
miner ; Le mou 
» c) Décide de maintenir, pour l’année 1925 la 
réduction de 12 unités accordée au Japon poun - 
l'année. 1924 ; Pis F Ken 
» d) Décide de réserver les 35 unités provenant 
de la reprise des payements par la République Ar: 
gentine ; ; Le LS 
» €) Invite la Commission de répartition des 
dépenses à répartir ces 35 unités dans la mesure où 
elle le jugera équitable, en tenant compte des récla= 
mations des Etats membres particulièrement, sur- 
chargés ; S É: 
» f) Approuve, pour l’année 1925, le barème joint 


Ages 


celui de 1924, sous réserve, toutefois, des modifi- 
cations qui pourront résulter de “l'utilisation des 
85 unités ci-dessus mentionnées par la Commission 
de répartition des dépenses. et ra te 


1 QU IPS 


Barème de la répartition des dépenses de la Société, : 54 
: pour l’année 1924: | CRE DES 


Afrique du Sud, 15 unités ; — Albanie, 1 ; — Australie, 
26 ; — Autriche, 1 : — Belgique, 15 ; — Bolivie, 5 PA 
Brésil, 35 ; — Bulgarie, 7; — Canada, 35 ; — Chili, 15 ÿ ST NU 


7 


— Chine, 65 ; — Colombie, 7 ; — Costa-Rica, r ; =— Cuba, : 


_g 3; — Danemark, 12 ; — Espagne, 40 ; — Esthonie,, 3; F 
— Ethiopie, 2; — Finlande, 10; — France, 95 — 
Grande-Bretagne, 88 ; — Grèce, 9 ; — Guatémala, 1; —, CE 


Haïti, 2 ; — Honduras, x ; — Hongrie, 3 ; — Inde, 65 ; — 
Irlande (Etat libre d’), ro; — Italie, 61; — Japon, 
6x ; — Lettonie, 3; — Eibéria, 1; — Lituanie, 45 — | 
Luxembourg, 1; — Nicaragua, 1 ; — Norvège, 11; — 
Nouvelle-Zélande, 10 ; — Panama, 13 — Paraguay, 15 À 
— Pays-Bas, 20 ; — Pérou, 10 ; — Perse, 6 ; — Pologne, DR 
25; — Portugal, 9 ; — Roumanie, 29 ; — Salvador, 15 
— Serbes, Croates et Slovènes (Royaume des), 26; — 
Siam, 10; — Suède, 18 ; — Suisse, 15 ; — Tchéco-Slo- He 
vaquie, 35 ; — Uruguay, 7; — Venezuela, 5. — Totalst 
932 unités. 
Argentine (réservés), 35 unités. KA TA 
» Les 35 unités provenant de la reprise des vers | 
sements par La République Argentine seront répar- 
ties par les soins de la Commission de répartition 
des dépenses conformément aux termes de la réso- 
lution ci-dessus. ire à 
° » Par conséquent, la valeur de l'unité pour 1925 
sera la somme totale des dépenses en francs or votée 
pour 1925, divisée par 932. Mais cette väleur, qui 
ne pourra en aucun cas être augmentée, pourrait 


ATUÉ 
21 


_ était affectée par ladite Commission à un dégrève- 
ment général. » à RS La 


« L'Assemblée décide de charger la Commission 
de répartition des dépenses de fixer Île nombre 


et de joindre, dans le travail de mise au point du 
. barème de 1925 qu’elle a été chargée d'accomplir, 
-_ Jedit nombre d'unités aux 35 unités provenant de la 
contribution de la République Argentine. » 


_ La cinquième Assemblée a adopté à l’unanimité, 

Je 29 septembre 1924, le budget du septième exer- 
cice (1925), qui s'élève à 22 658 138 francs or, soit 
4 371 963,49 dollars des Etats-Unis. 
: Conformément aux résolutions précitées, la Com- 
mission de répartition des dépenses s’est réunie à 
Genève le 30 et le 31 octobre 1924. (Pour le rapport 
de la Commission, voir document C. 627. M. 226. 
- 1924.) Elle a porté le nombre total d'unités de 952 à 
935, a fixé la quote-part de la République Domini- 
caine à une unité et a réparti les 33 unités ainsi dis- 
ponibles entre le Brésil, la Chine, la Grèce, Haïti, 
Ja Norvège, le Portugal, la Perse, la Roumanie, le 
Royaume des Serbes, Croates et Slovènes et la 
- Tchéco-Sloväquie. 
Le barème suivant, qui tient compte des décisions 
de la Commission de répartition des dépenses, fait 
ressortir le montant de la contribution de chaque 
membre de la Société des Nations au septième budget 


 1(1g2b) : | 


Barème de répartition des dépenses de la Société des Nations 


& 


pour l’année 1925: 
Tree fais. Unités. Franes or. Dollars des E.-U. 
: Afrique du Sud... 15 : 363 499,54 70 138,45 
RIbaU IE Le. se I 24 233,30 & 675,90 
2 “Argentine  (Rép.)... 35 818 165,60 163 656,38 
HAustralie sets 26 630 065,87 121 573,32 
à 1 24 233,30 & 675,90 
PBelsique,,-.t....., 15 363 499,54 70: 138,45 
Bolivie,..... HAE 5 121 166,51 23 370,48 
Brésil..,......,.... 33 ‘709 699,00 154 304,59 
” = Bulgarie............ 7 169 633,12 32 731,28 
D CN MRAQR A eee a se va 35 848 165,60 163 656,38 
ENST ARS RENE : 15 363 499,54 - no 138,45 
ner eee bo 1 211 665,15 233 704,84 
Colombie... 7 169 633,12 82 731,28 
Cosla-Rica. ...…..,... 1 24 233,30 4 655,90 
‘Cuba....,.......... 218 099,72 42 083,07 
Danemark... ......... 12 200 799,63 56 110,76 
Dominicaine (Rép.). 1 24 233,30 * 4.655,90 
STELTCTTENENRENRER RS ho 969 332,12 187 035,87 
PÆsthonie...,..:,..., 3 72 699,90 14 027,69 
“Hthiopie........... s 48 466,60 9 351,79 
HIDE. 22: à 00 00 0 à 10 242 333,03 46 758,97 
ET NS NON PER 78 890 197,63 364 719,95 
-Gräande-Brelagne..... 88 2 132 530,53 4xx 458,90 
4 GABCRD EN eme sieie de se 8 193 866,42 37 407,17. 
À Guatémala,.......... 1 24 233,30 & 65,90 
À 1 EN RMI ï 24 233,30 & 6:5,90 
{ HONTUTABE EE 8 8 ere se 1 24 233,30 4 655,90 
A Ÿ ‘Hongrie. .r. ete ds us 72 699,90 14 027,69 
Mae res sde ent 6o 1 453 998,18 280 553,87 
lande (Etat libre d’) 10 242 333,03 à6 558,97 
Halies ses 6r 1 478 231,48 285 229,50 
FAPODS see vs a 6x 478 231,48 285 229,70 
Lettonie...:..0. Re Fi 72 699,90 14 027,69 
Libéria... ste 24 233,30 4 655,90 
Lituanie. 74.042 nn 96 933,2 18 503,59 
À reporter : 17 036 011,75 3 285 155,42 


être diminuée si une partie des 35 unités réservées 


_ d'unités à attribuer à la République Dominicaine | 


Pays-Bas............ 20 484 666,06 
PÉTOU:2 ere reare 30 242 333,03 
Pertes carats 28 6 121 166,51. * 
Pologne............. 25 605 832,57 
Portugal....:....2., AT 169 633,12 
Roumanie........... - 27 654 299:18 , 
Salvador............ 1 2h 23330 
Serbes, Croätes et Slo- É SES 
vènes (Royaume des). 25 605 832,57 
Siam......... ORDRE: (0 . 242 333,03 
Suède...... RAT er 18 436 199,45 
Sniper care 15 363 499,54 
Tchéco-Slovaquie.... 33 799 699,00 
Uruguay... mes 7  -269 633,12 
Venezuela. .......... ir 127 166,51 25 à 
3 Re — = 
935 22 658 138,00 4 371 9 


: total des traitements. : 


ss. 


Nouvelle-Zélande. ... 
Panama... 


= 


. LISTE DU PERSONNEL 

publiée conformément à la résolution adopt 
par la I"° Assemblée le 17. 12. 20 \ 
Personnel du Secrétariat 

I. — Organisation générale du Secrét 


Secrétaire général (5 Britanniques, 1 Néo-Zé 
— Sir Eric Drummond (4 ooo livres sterling, 
2 5oo livres de frais de représentation) ; — 
membres de section (20 000 et 16 goo francs s 
— 8 dames: secrétaire particulier, secrét: 
jointes sténographes (15 000, 11 055, 9 315 
suisses). Toraz : 8o270 ‘francs suis 
6 500 livres. | ÉSSAERS 

Secrétaire général adjoint (6 Français). 
M. Joseph Avenol (3 000 livres, plus x 000 li 
frais de représentation) ; — deux membres de sec 
(28 000 et 24 800 francs suisses) ; — 3 dames : : 
taire particulière, secrétaires adjointes sténogre 
(15 000, 11 250, 9 764 francs suisses). — 
88 o14 francs suisses et 4 000 livres. 

Sous-secrétaire généra et Directeur de la $e 
Bureaux internationaux (1x Britannique, ra 
2 Japonais). = D" Inazo Vitolié (Jap.) (3 000 
plus 5oo livres de frais de représentation) ; 
membre de section (Jap.) (16 000 fr. suiss 
2 dames : secrétaire de section, secrét. ad 
nographe (12 6oo et g 920 fr. suisses). — 
38 520 fr. suisses et 3 5oo livres. 

Sous-secrétaire général (3 Italiens, r Françai 
Prof. B. Attolico (3 o0o livres, plus 5oo livres de 
de représentation) ; — deux membres de sec 
(24 800 et 15 300 fr. suisses) ; — 1 dame (F 
secrétaire adj. stén. (9 200 fr. suisses). — Tor 
48 500 fr. suisses et 3 5oo livres, 

Section politique. — 10 fonctionnaires, 


(x) Les listes publiées par le Journal Officiel di 
S. D. N. donnent, pour tous les services et 1 
nom de chacun des titulaires d'emplois avec le 
son traitement. Sauf pour les services d’une i 
exceptionnelle, nous nous bornons à menti 
chaque service le nombre des il 


— 31 fonctionnaires, dont 
1 y 1 Américain, 9 Britanniques, 
, 5 Français, 1 Espagnol, 2 Hollandais, 
s, 1 Lituanien, r Serbe, 3 Suisses, r Polo- 
1 Uruguayen, 1 
3 000 et 2 100 fr. suisses, ToTaL : 465 828 fr. 


ection juridique. — 11 fonctionnaires, dont 


dames (2 Autrichiens, 3 Britanniques, 1 Espagnol, 
Français, 2 Hollandais, 1 Belge, 1 Lituanien) ; — 
nts entre 2 5oo livres et 7000 fr. suisses. 
139 334 fr. suisses et 2 oo livres. 
dministration financière. — 3 fonctionnaires, 
t 1 dame (1 Brit., 2 Canadiens) ; — Traitements 
48 000 et 11 015 fr. suisses. Toraz : 78 215 fr. 
ASSeS Fr 


TI. — Services intérieurs. 


ilité. — 8 fonctionnaïres, dont 3 dames 
t., 1 Franç., 1 Polon., 2 Suis., 1 Irl.) ; — 
ments entre 20 800 et 6 000 fr. suisses, ToTAL : 
38 fr. suisses. 

Service intérieur. — 5 fonctionnaires, dont 
dames (r Amér., 2 Brit., r Franç., r Suis.) ; — 
itements entre 28 000 et 8 950 fr. suisses. ToTAL : 
| 580 fr. suisses. | SR 
Service de contrôle intérieur. — 4 fonctionnaires 
Indien, 1 Brit., 2 Suis.) ; — Traitements entre 


600 et Gooo fr. suisses. Toraz : 48 850 fr. 
isses. — 
Service du personnel. — 5 fonctionnaires, dont 


dames (2 Franç., r Brit., 1 Holl., 1 Suis.) ; — 
aitements entre 12600 fr. et 5 oo fr. suisses. 
DTAL : 47 650 fr. euisses. : LÉ 
Services des interprètes et traducteurs. 
çaisé. — 10 fonctionnaires, dont 1: 
“(po Franç., 1 Polon.) ; — Traitements entre 22 600 
, 9 800 fr. suisses. ToTaz : 113 300 fr. suisses et 
15 500 fr. or. é \ 
ection -anglaise. — 13 fonctionnaires, dont 
dames (12 Brit., r Serbe-Croate-Slovène) ; — Trai- 
ments entre 22 600 et 10 500 fr. suisses. ToTaL : 
:30 000 fr. suisses. | 
Service de rédaction, d'impression et de publica- 
n. — 21 fonctionnaires, dont 6 dames (10 Brit., 
ranç., 4 Suis., 1 Irl.) ; — Traitements entre 
000 et 3 806 fr. suisses. ToTAL : 189 097 fr. suisses. 
omité de rédaction. — 2 fonctionnaires, dont 
t dame (2 Brit.) ; — Traitements : 15 000 et 9 750 fr. 
xisses. Toraz : 24 750 fr. suisses. 
- Bibliothèque. —- 10 dames (2 Amér., 1 Irl., r Franç., 
t Norv., 1 Polon., 5 Suis.) ; — Traitements entre 
ooo livres et 2 060 fr. suisses. Toraz : 89 934 fr. 
isses et 1 000 livres. : — 
 Sténographe rapporteur. — 1 fonctionnaire (Brit.) ; 
: Traitement : 16 200 fr. suisses. 
ureau central de dactylographie et de sténogra- 
hie. — 51 dames (11 Suis., 20 Brit., 5 Belges, 
1 Franç., 1 Irland., r Serbe-Croate-Slovène, 1 Dan., 


Section 


isses, ToraL : 380 896 fr. suisses. : 
Enregistrement des documents. — 18 fonction- 
es, dont 9 dames (10 Brit., 3 Franç., 3 Suis., 
ustral., x Suéd.) ; — Traitements entre 20 000 et 
oo fr. suisses, Toraz : 180 230 fr. suisses. 

Service de distribution. — 18 fonctionnaires, dont 
dames (5 Brit., x Holl., 2 Franç., 7 Suis., 1 Iltal., 
d., x Tchéco-Slov.) ; — Traitements entre 15 300 
000 fr. suisses. TorAL : 129 448 fr. suisses. 


Belge) ; — Traitements 


8 590,10 fr. suisses. Toraz : 84 305,20 fr. suisses. 


dame. 


Austr. ) ; — Traitements entre 12 600 et 3 850 fr. - 


mén., 8 Suis.) ; — Traitements entre 5 400 et 5. 
suisses. ToTaL : 20 700 fr. suisses, … Kb 
Service postal. — 4 fonctionnaires (3. ; 
1 Ital.); — Traitements entre 5 750 et! 8 600. 
suisses, ToTAL: 20 200 fr. suisses. VS 
Intendance. — 4 fonctionnaires, dont 1 di: 
(4 Suis.) ; — Traitements entre 11 250 et 5 100 
suisses (1). Toraz : 23 250 fr. suisses. EN 
Garçons de bureaux. — 15 hommes (r Brit. 
x Franç., 13 Suis.) ; — Traitements entre 8 400 et 


Messagers. — 2 hommes (1 Fr., x Suis.) ; — T 
tements : 3 700 et 2 600 fr. suisses. Toraz : 6 300 
suisses. ‘ PR 

Chauffeurs. — 2 hommes (2 Suis.) ; — Traite : 
ments: 5 300 et 5 250 fr. suisses. Toraz: 10 550 fr. 
suisses, | \ te 


III. — Organisations spéciales de la Société. 
Commissions administratives et questions dés mi- 
norités. — 13 fonctionnaires, dont 6 dames (r Amér., 
2 Brit., 1 Dan., 1 Franç., 2 Norv., 1 Esp., r Portu- 
gais, 1 Serbe-Croate-Slovène, 1 Latv., 1 Finlandais, . 
1 Holl.) ; — Traitements entre 53 000 fr. suisses et … 
8 512 fr. suisses. Toraz: 237 262 fr. suisses. 
Section économique et financière. —- 28" fonction 
naires, dont 12 dames (2 Autr., 1 Belge, 5 Brit., 
3 Franç., 3 Ital:, 2 Suédois, 5 Suis., 1 Roum. 
1 Holl., x Pol., 1 Dan., r Tchéco-Slov., x Irl,, 
1 Bulg.) ; — Traitements entre 25oo livres et 
4 5oo fr. suisses. ToTaz : 328 4o2 fr. suisses et 
2 5oo livres. LES 
Mandats. — 5 fonctionnaires, dont 3 dames 
(x Amér., 1 Brit., r Ital., 2 Suis.) ; — Traitements 
entre 25oo livres et 4950 fr. suisses. ToraL: 
52 950 fr. suisses et 2 5oo livres. Ps 
Transit. — 6 fonctionnaires (2), dont 3 dames 
(x Brit., x Can., 2 Franç., x Holl., r Suéd.); — 
Traitements entre 2800 fr. suisses et 7400 fr. 
suisses. ToraL : 101; 780 fr. suisses. Es 
Désarmement. — 4 fonctionnaires (3), dont 
3 dames (1 Brit., 2 Franç., r Esp.) ; — Traitements 
entre 29 000 et 7200 fr. suisses. TorTar : 57 200 fr. 
suisses. as 
Questions sociales et surveillance du trafic de 
l'opium. — 8 fonctionnaires, dont 6 dames (3 Brit., 
1 Esp., 1 Norv., 1 Irl., x Belge, r Suis.) ; — Trai- 


tements entre 30 000 et 6 000 fr. suisses. Torar : È 
111 850 fr. suisses. io 
Hygiène. — 9 fonctionnaires, dont 5 dames (x Pol., Fe 


> Brit., 1 Dan., 2 Fr., 1 Suis., r Austral., r Belge) ; 
— Traitements entre 5r 500 et 5 100 fr. suisses. … 
Toraz : 139 950 fr. suisses. LÉO ER 
Bureau de Londres. — 5 fonctionnaires, dont 
» dames (5 Brit.) ; — Traitements entre 322 et 


52 livres. TorAL : 644 livres. “ 


(r) Bien qu'il y ait 4 fonctionnaires, le mémoire ns 
porta que 3 traitements : respectivement 11 250, 6.900 : 
(mari et femme), 5 100 francs suisses. : RE GCNEE 

(2) À ces 6 fonctionnaires il convient d'ajouter le Direc- 5 
teur, Sir Arthur Salter, Brit. : mais celui-ci, qui. est LU 
également à la tête de la Section économique et financière, S 
ne touche que le traitement afférent à cette dernière fonc- 3 
tion : 2 5oo livres. 

(3) I1 convient d'y ajouter le Directeur, prof. B. .Atto- 
lico, Italien, lequel touche un traitement de 3 6oo livres 
à titre de sous-secrétaire général : cf. supra, col. LLC 


“ trI15 


Son & 44. Due —. . 
1 dame (8 Brit.) ; — Traitements €! 
266 livres. ToTaz : 7 456 livres. 


| : maires dames (3 Brit. pus Re Traitements entre 450 
ivres. Toraz : 866 livres. 
- .. de Paris. — 8 fonctionnaires, dont 5 dames 
(8 Fr.); — Traitements entré 14 4oo et 4 200 fr. 
4 français. Toraz : 69 ooo-fr. français. 
Bureau de La Haye. fonctionnaire (Holl.) 5 
ES Traitement : 600 fr. suisses. 
ÉR _ Bureau de Budapest. 
ns grois) ; ; — Traitement : 


Cane Le 


fonctionnaire (Hon- 
suisses. 


Can ‘ 


‘480 fr. 


Nominations temporaires. 
air ORGANISATION GÉNÉRALE DU SECRÉTARIAT 


: Section des Bureaux. internationaur. — 2 fonc- 
tionnaires, dont 1 dame (2 Roum.) ; — Traitements : : 


EE | 2 


ous-secrétariat général. 

raîitement : h 200 fr. suisses. 

- Section d'information, — 4 fonctionnaires, dont 
* dames (1 Chin., x Jap., 1 Brit., x Norv.); — 

Lalloncnts entre 16 100 et 7 500 fr. suisses. ToraL : 

“60 650 fr. "suisses, 

Section juridique. — 2 fonctionnaires, dont 

«lame (x Franç., - Holl.) ; Traitements : 

h coo'et 8 200 fr. he TorTaL : 3 200 fr. suisses. 


#7 


Sas 11 — SERVICES INTÉRIEURS 


(Grec) ; — Traitement: 12 000 fr. suisses. 


_… Service des interprètes et traducteurs (Section 
française). — 3 fonctionnaires, dont 1 dame (1 Suis., 
ET Fran.) ; ; — Traitements : 19000 et 13 700 fr. 


suisses (x). Torar : 32 zoo fr. suisses. 
_ Service de rédaction, d'impression el de publica- 
to: LL — 3 fonctionnaires, dont i dame (1 Franç., 
Ja Brit.) ; — Traitements entre 24 000 et 8 700 tr. 
suisses. Toraz : 44 7oo fr. suisses. 

* Bibliothèque. — 3 dames (1 Can., ï Brit., 1 Suis.) ; 
— Traitements entre 11 050 et 4 800 fr. suisses. 
… ToTaL : 22 025 fr. suisses. 
… Enregistrement des documents. — x dame cn ; 
Détee Traitement : 9 860 fr. suisses. 
Service de distribution. — 4 fonctionnaires 
(Suis); — Traitements entre 3 600 et 1 800 fr. 


- suisses. Torar : 9 600 fr. suisses. : % 
Service de fournitures — 2 fonctionnaires 
* Frane., :1 Suisse) ; — Traitements : 22 4oo et 


4 950 fr.suisses. Toraz : 27 350 fr. suisses. 
Téléphonisles, — 1 dame (Suis.) ; — Traitement : 
3 Goo fr. suisses. 
Liftiers (2) et cyclistes, — 4 hommes (Suisses) ; — 
Traitements entre 3 600 et 1 800 fr. suisses, ToraL : 
7 200 fr. suisses. 


NT ORGANISATIONS SPÉCIALES DE LA SOCIÉTÉ 


Section économique et financière. — 6 fonction- 
naires, dont 1 dame (rx Franç., 2 Brit., 1 Néo-Zél., 
1 Indien, ï Suis.) ; — Traitements entre 28 000 et 
2 566 fr. suisses. Toraz : 81 700 fr. suisses, : — 

* Mandats. — x fonctionnaire (Danois) ; — Traite- 
on : 14 5oo fr. suisses. 

Désarmement. — :4 fonctionnaires. (1 
X Franç., 1 Ital., r Russe) ; —— Traitements: 


Brit., 
3 à 


(x) Il convient de remarquer, qu'ici, bien qu À] soit fait 
mention de 3 fonctionnaires, le mémoire ne dénombre 
que 2 traitements. 

(2) Néologisme anglo-saxon pour désigner le per$onnél 
préposé au service des ascenseurs. 


Section économique ‘et financière. _— 3. fonction: | 


000 et 8 700 fr. suisses. ToTaL : 27 700 fr. suisses. 


— x dame (Ital.) ; 2, 


Te de contrôle intérieur. — x fonctionnaire 


| entre 15 000 et 12 ooo fr. es Total : ho koo f -] 


| 4 000 fr. suisses, Toraz: 94 675 fr. suisses. 


À ge ' res, don 
x Pol.; ; 1 Belg Ital., 1 Franç. 


3 

entre x 5oo livres sterling <t 9 000 
70 200 fr. suisses et 1 boo yes ee 

Service des renseignements épid 
10 fonctionnaires, dont 3 dames (3 Amér., 2 
7 Tchéco-Slov., 2 Suis., 1 Pol,, r Autr.) ; — 
tements entre 7 200 dollars et 4 800 fr. suisses. 
58 200 fr. suisses et 17 360 dollars. 
_ Bureau de l'Amérique latine. - 
naires (1), dont 2 dames (1 Vénézuél., x Pan: 
1 Franç., 1 Esp.) ; — Traitements entre 24 000 
6 oo fr. suisses. ToraL: 38 95o fr.’ suisses. 

Personnel du Haut-Commissariat pour réfug 
3 fonctionnaires, dont 1 dame (2) (3 Brit.) ; — 
tements entre 25 000 et 6000 fr. suisses. < 
45 oo fr. suisses. Ho 

 Welfare GES de en ele 
(x Franç. , 1 Lett.) ; — Traitements: 2 Boo. et 9 oo 
suisses, ToraL : 12 100 fr. suisses. 3 | 


Personnel permanent 


jte 1 — Direchioh, 


A. = Directeur. — M. Albert Thomas (Franç. 
— Traitement: 120 000 fr. suisses rs: 30 000. 
frais de représentation). 

1° Cabinet du Directeur. — 6 tonetoniatien # | 
3 dames (4 Franç., 2 Suis.) ; — Traitements entre| 
26 4oo et 7 525 fr. suisses. ToTAL : 92 200 fr. suisses. 

2° Secrétariat particulier du Directeur. — 3 _fo | 
tionnaires, dont 1 dame (3 Franc.) ; — Traitement 


guisses. 


8° Service de presse. — 2 fonctionnaires, ntih 
1 dame (x Franç., 1 Suis.) ; — Traitements: 19 RS 
et 7 350 fr. suisses. Toraz : 26 350 fr. suisses. 

4° Chef des huissiers. — x Italien ; — Traiterienl 
TO 000 fr. suisses. re 

B. — DirECTEUR-ADJOINT, — Mr H. B. Butler! 
Brit.) ; — Traitement: 77500 fr. suisses (dont | 


12 5oo pour frais de représentation). | 

Secrétariat du Directeur-adjoint. — > | fonction: | | 
naires, dont r dame (1 Brit., 1 Franç.) ; — Trai I! 
ments: 21 4oo et 12 200 fr. suisses, TorTaL : 33 600 e| 
suisses. 


II. — Section. sItinbuer 


A. — SECRÉTARIAT) — °1yr fonctionnaires, dont 
6 dames (2 Brit., 5 Franc., x Irl., 3 Suis.) 3 — Tai | | 
tements entre 33 000 et 5575 fr. suisses, _Toraz: |} 
146 775 fr. suisses. a: 

B. — SERVICES CENTRAUX. 1° Archives et courrier, 
— 13 fonctionnaires, dont 9 dames (1 Brit., t Lette 
x Russe, 10 Suis.) ; — Traitements entre 22 700 et| 

2° Bureau de dactylographie, mulligraphie (4). et 
ronéo (5). — 54 An ne à dont Gr da À 


De 


(x) Le mémoire ne mentionne que 3 traitements. FE 

(2) Une autre dame, détachée du Bureau central de j'a 
tylographie et de sténographic; est affectée à ce Service. | 

6) Môt anglais dont l'usage. cst fréquent, et qui signifie 
ici,à la fois : bonne santé, ct infirmerie. Le Chamber's 
Dictionary le définit : ,« Etat de ce qui se comporte ou ya || 
bien ; absence de toute calamité, etc. ; j | 
santé, etc. ; prospérité. » 7 

(4) En : français, on dit plus couramment polycopie. = 

o F. sait a le: ronéo est un + sphre multipli 
rotati 


AL: 28 4oo fr. suisses. 
Bureau de comptabilité. 
EL RE à Suis.) ; ; — Traitements entre 21 900 et 
fr. suisses. Toraz : 59 425 fr. suisses. 
er du personnel. — 2 dames (x Franç., 
t.) 3 — Traitements: 10 125 et 7 750 fr. suisses. 
: 17 875 fr. suisses. 

Bureau du matériel et économat. — x ‘chef de 


u ‘(Brit.) ; — Traitement: 24 200 fr. suisses. 
a) Fournitures de bureau. — 3 fonctionnaires, dont 
dame (x Franç., 2 Suis.) ; — Traitements entre 


et 5 c5o fr. suisses. Torar: 18 975 fr. suisses. 
b) Economat. — 3 fonctionnaires (2 Franç., 
uis.) ; — Traitements: 1 à 13 060, 2 à G oo fr. 
ses. ToTaz : 25 000 fr. suisses. 
Traitements entre 5400 et 4800 fr. suisses. 
TAL : 20 400 fr. suisses, é 

) Messagers. — 13 hommes (x Allem.. : 1 Brit, 
Franç., 9 Suis.) ; — Traitements entre 8 700 et 
3 8oo fr. suisses. TorTaz : 68 650 fr. suisses. 


Hi — Section d'édition et de dreeton, 


chef et 1 sous-chef de Section (Belge et Brit.) ; 
Traitements : 28 000 et 27 350 fr. suisses. Torar : 
85o fr. suisses.  _- 

Service d'édition. — 17 one. dont 
dames G. Brit., 6 Franç., 2 Irl., 4 Suis.) ; — 
fraitements entre 21 hoo et 7 125 fr. ‘suisses. ToraL : 
2 125 fr. suisses. 

ervice de traduction. — 8 fonctionnaires, dont 
dames (3 Brit., 3 Franç., 1 Suis., r sans natio- 
malité) ; — Traitements entre 21 4oo et 12 200 fr. 
ses. TOTAL: 129 4oo fr. suisses. 

. Service des impressions et de la distribution. — 
fonctionnaires (1), dont 3 dames (2 Brit., 2 Franc., 
Lett., 6 Suis.) ; — Traitements entre 24 200 et 
000. fr. suisses. Toraz: 85 375 fr. 


- IV. — Division diplomatique. 


1 chef de Division et une dame dactylographe 
et x Irl.); — Traitements: 47000 et 
200 fr. suisses. Torarz : 56 200 fr. suisses. 
À. — SECTION GÉNÉRALE DE LA CONFÉRENCE. — 
chef de Section (Franc. Ÿ; 3; — Traitement : 83 000 fr. 
sses,. 

Sous-section du Conseil des Commissions. — 
fonctionnaires, dont r dame (1 Austral., 2 Brit., 
‘ranç., 1 1.) ; ; — Traitements centre 24000 et 
600 fr. suisses. ToTAL: 120 000 fr. 

 s° Groupe de la préparation de la Conférence, — 
fonctionnaires (x Brit., 2 Franc. ) ; — Traitements : 


La® Groupe de la correspondance générale. — 3 fonc- 
onnaires (1 Brit., 1.Franç., 1 Suis.) ; — Traite- 
nents entre 19 800 et 15 300 fr. suisses. Tran: 
00 fr. suisses. 

.— Section pes Convenrions. — 1 Chef ds 
n (Brit); — Traitement: 33 coo fr. suisses. 
1° Groupe de la ratification des Conventions. — 
fonctionnaires, dont r dame (3 Brit., 2 Fr.) ; — 
Traitements entre 18 300 et 17 250 fr. suisses. ro S 
7 950 fr. suisses. 


rôle-fi res (x Franç., 
3 — Traitements: 21 400 et. 7 000 fr. suisses. 


= 8 fonctlotneires 


| & dames : (3 Franç., 1 Suis.) : 
| 10 120 et 7 


suisses. Toraz: Br 250 fr. suisses. % 
À. — PREMIÈRE sEGTION: Etudes statistiques pro. 


c) Téléphonistes. — 4 dames (1 uns 3 Suis.) ; 5 


| suisses. 


à 27 409, 2 à 16 100 fr. suisses. ToraL : 53 600 fr. : 
e 


-tionnaires , (x 


aires (2 Brit., 7 Fe. 2, In 
tements entre 23 400 ct 13 700 LL 
69 3ao fr, suisses. … 

© — Secrron JURIDIQUE. 
(Franç.) ; — Traitement: 16 100 fr. suisses. 

D. — Service DES MIGRATIONS, — 5 fonctio 
dont 1 dame (2 Belges, x Brit., x Frans, .; 1 Hongr. 
— Traitements entre 37 500 et ro 750 fr. 
TotaL : 104 450 fr. suisses. 

_— Dactylographes et commis de 


la Divisions % 
— Traitements ‘entre 
7e fr. suisses. Toraz : 37 hho Fes ses 


(2 AE — eo: 4o 000. ét ir 250 


prement dites et études ayant pour base la stalis 
tique. — 11 fonctionnaires, dont 3 dames'(> Autr. 
8 Brit., 1 Finnois, 1 Hongr., 3 Suis., r Tchéca 
Slov.) ; — Traitements entre 31000 et 4 790: Ar. 
Toraz : 160 800 fr. suisses. 


.B. — DruxiÈèME sEcTIoN: Etudes de législation et 
de réglementation du travail. Eludes ayant comme 
base principale les lois et les règlements. du trav 


— 13 fonctionnaires, dont 5 dames (2 Allem., 4 Brit. 


8 Franç., 1 Luxemb., 3 Suis.) ; — Traitements € 
28 000 et 4 325 fr. suisses. Toraz : 217 775 fr. suisse 

‘C: — Troisième sEOTION: Etudes générales intéres 
sant le travail. — 4 fonctionnaires (x Brit., x ï 
1 Polon., x Roum.) ; — Traitements entre 198 ©. 
et 13 700 fr. suisses. Toraz : 67 000 fr. suisses. 

D. — SERVICE DU CHÔMAGE. — 1 chef de. section 
(Fr.) ; — Traitement : :33000 fr. suisses. 

1° Enquêtes générales. — 4 fonctionnaires, dut 
8 dames (x Brit., x Franç., # Holl., x Russe) ; — 
Traitements entre 14 000 et 7 125 fr. suisses. Torazs 
42 125 fr. suisses. EU 

2° Service téchnique. — 3 fonctionnaires @ Belge, 
1 Brit., 1 Suis.) ; ; — Traitements entre 26 40oa 


11 400 fr. suisses. Toraz : 63:900 fr. suisses: = Ven 
E. — SERVICE DE L HYGIÈNE ET DE LA SÉCURITÉ DU 


TRAVAIL, — 7 fonctionnaires, dont 2 dames (1 Allem:, 


8-Brit., 2 Franç., 1 Ital.) ; — Traitements entre 
37 5oo et 8 950 fr. suisses. Toraz : 133 450 fr. suisses, ; 
F. — SERVICE DES ASSURANCES SOCIALES ET MUTIÉÉS, 


— 5 fonctionnaires (1 Autr., 1 Brit., 1 Franç., r LE) 


tuan., 1 Suis); — Traitements centre 23 400 et 
16 roo fr. suisses. Toraz: 89 900 fr. suisses. 

G. —— Service AGRICOLE. — 2 fonctionnaires, dont. 
1 dame (x Brit., 1 Dan.) ; — Trailements: 17 400 
et 3 7o0 fr. suisses. TotaL: 31 100 fr. suisses. 


Dactylographes et commis de la Division. — 5 fonc- 
tionnaires, dont 4 dames (1 Franç., 4 Suis.) ; —\ # 
Traitements entre 8 950 et 5 575 fr. suisses. Toraz: 


28 205 fr. suisses. 
NE à Dee 
Division des relations et des renseignements. 


1 chef de Division et une dame, membre de Sec- 


tion auxiliaire (r Ital., r Suis.) ; — Traitements: 
47 000 et 11 4oo fr. suisses. ToraL : 58 400 fr. suisses. 

A. — SECTION DES RELATIONS ET DÉS RENSEIGNE- 
MENTS INTERNATIONAUX, — 1 chef de Section (Bat ÿ à 
— Traitement : 33 000 fr. suisses. 

1° Service des organisalions générales. — 2 fonc- 
Franç., 7 Suis.) ; =. Traitements : 
16 100 et 13 700 fr. suisses. Toraz : 29 800 fr, suisses. | 

2° Servicè des organisations patronales. — 2 fonc- 


: ‘tionnaires (x Franç., 1 Polon.); — Traitements: 


x 


Se 


13 ice des re ouvrières 
tionpaires, dont 2 dames (2 Allen 


; 8 fonctionnaires, dont 1 dame (2 Franç:, 1 Russe) ; — 
Traitements entre 28 000 ct 7 525 fr. suisses. ToraL : 
_ B6 925 fr. suisses. 
- 5° Bibliothèque. — 5 fonctionnaires, dont 4 dames 
{r Brit., 1 Norvég., 2 Suis., r Russe) ; — Traitements 
entre 16 800 et 4 000 fr. suisses. ToraL : 56 900 fr. 
suisses. | 
CR 69 Service des documents. —°1 dame membre de 
; _ Section (Franç.) ; — Traitement: 16 roo fr. suisses. 
UE Dépouillement des périodiques et documenta- 
tion. — 7 fonctionnaires, dont 6 dames (2 Brit., 
x Polon., 4 Suis.) ; — - Traitements entre 12 500 et 
2 600 fr. suisses. Tora : 46 850 fr. suisses. 
b) Circulation des périodiques. — 5 dames (1 Brit., 
Suis.) ; — Traitements entre 9 450 et 3 300 frs 
uisses. Toraz : 28 250 fr. suisses. 
= B. — SECTION DES RELATIONS ET RENSEIGNEMENTS 
ATIONAUX . — I fonctionnaire faisant fonction de 
26 4oo fr. 


% onda, — “ fonctionnaires (1 Autrich., 
* x Brit., r Csnad., 1 Franç., 1 Ital.) ; — Traitements 
se entre 21 600 et 16100 fr. suisses. TorTAL : go 100 fr. 
+ 92. Péninsule ibérique et Amérique latine. — 
. 4 fonctionnaires (r Brésil., r Chil., 2 Esp.) ; — 
% 7 ‘Traitements entre 26 200 et rx 4oo fr. ‘suisses. Torar : 
65 900 fr. suisses. 

3. Europe du Nord. — 2 toto dires dont 
x dame (1 Suéd., r Dan.,) ; — Traitements : 16 900 
et 12 850 fr. suisses. Toraz : 29 90 fr. suisses. 
4. Europe orientale: a) Russie. — 4 fonctionnaires, 
dont x dame (1 Franç., 2 Russes, 1 Suis.) ; 5 — Trai- 
* tements entre 18 800 et 7 125 fr. suisses. ToraL : 
= 57 825 fr. suisses. 

* b) Autres pays. — 3 fonctionnaires (r Bulg., 
x Serbe, 1 Tchédo- Slov.) ; — Traitements entre 
18 200 et 11 4oo fr. suisses. ToraLz : 44 100 LS 
6. Extrême-Orient. — x fonctionnaire (Japon.) ; 

… Traitement : 19 000 fr. suisses. 

-Dactylographes et commis de la Division. — 
. 6 dames (2 Brit., 3 Suis., 1 Polon.) ; — Traitements 
= æntre 10 125 ct 6 175 fr. suisses. ToraL : 48 395 fr. 


suisses. 
NATIONALITÉS 
DES MEMBRES DU PERSONNEL 


fations roprésontées Nonbro do menbres _ Nonbre de menbres 


se faisant partie faisant partis Total 
ARE du Seerbtariat,  duBLT, Par Mio. 
<e Afrique AUNUd; 980 » » » 
É RADAR a de ee ds » » » 
ENSEIGNE TER 3 ï A 
à RICHE Se sa «a à: 5 4 9 
Ë HElDTqUE ha doebvec es 12 & 16 
è Bolivis. . 4. durs » » » 
$ Brésil............. . » ï 1 
% EAROIGARIO Sete nes une I ï 9 
Fe. (RÉ LE ER si A I 5 
: ETS RUE os » I : 
à. (PEN CRETE RES I » ï 
: Colombie: ::.:2..32. » : » » 
A reporter: 26 13 39. 


(x) Tableau récapitulatif dressé par la D. C. d'après les 


statistiques qui précèdent, 


: Heu Holl, 1 Il; x : Suis.) ; —: me 4 

# 4 200 et 11 00 fr. suisses. Torar “136 100 pie 
suisses. ; 
4 - Service des organisations abs ee. — 


Eathouté, 7 Ses PES 


Ethiopie. 2.5.4... » pl 
Finlande (Finn.)...... *T Hi 
Frantésis. Msnitr ce 88 88 
Grande-Bretagne...... 137 = . 
Grèces Le Mt FRS 2 Re, RS 
“Guatémala het. » bé mie EU 
Haiti er ie Re 2 » 
Honduras........ HT ee PNR S » 
"Honbrie:-2 2 OF R x Mess 
Ads rer 2 
Irlande (Etat libre a Ÿ 9 > 
Lt es SR A Er 0e EQ: 
potins re TE LS 
Lettonie (Latv.)....... 2 NT RE 
TibéTlam atteste ‘ Le TEST SRE 
Lituanie........ AR ur Rs 
Luxembourg.......... D PÉTER 
Nicaragua... LE NA BAT PÉPPROR NOR 
NOtVègO. 2 5 SET ER 
Nouvelle-Zélande. .... Re EIRE 
Panamera RTS à Es 
Paraguay... PE EE 2 _» 
Pays-Bas. ..... Mess 12 | 
A PÉEORESSNeEe n Sacs » RE 
Perse. .ss..ssseessses 0 ». 
Pologhe ce RER 0 le 
Portugal "sut = x ET 
Roumanie... RE Spa 3 Tr 
Salvador... TRE - » Sur 
Serbes, Croates et Slo- e 
- vènes (Royauma des). 72 F 
SAM REESSes  usess » » 
ES CN Re QE & ee 
Suisse... ::... Res 103 89 
Tchéco-Slovaquie..... * Du AE co 
Uruguay ee ss Le x ». 
Venezuela............. SE NS 
Argentine (Rép.)...... “2 CRT 
Dominicaine (Rép.)... ». AE Et 


Nombre de membres RE 
faisant partie faisant partie à 
du Secrétariat. CU Fe ES PSP 


RE ie Q 0 2 


; LR Nombre de membres 
Nations non reprèsentèes 


àlas. D. N. 
Allemagne ........... 


Etats-Unis d'Amérique, 9. » 4 
Avménier PRES x » 
Russil ns esse ese se PS é er 
TOUL ES Forrest 462 318 Le 


I y a, de plus, au B. I. T. un FonconnEe sans = 
nalité : ce qui élève le total du personnel à 7èL. 


bonheur et bien-être dè ceux qui vivent in sil 
le travail: ia première est la foi en EE Il 
l’obéissance à sa loi. — La deuxième est 
entente cordiale entre les employeurs et 
employés. — La troisième est une propo 
avérée entre les profits et les salaires, de so 
que tous deux, employeurs et employés 
vent à voir que leurs intérêts sont ra 
leur PURES inséparable. F2 

cl Canal 


Fe 


ES 


d'Angleterre adressée au Temps et parue 


te Supplément économique de ce journal le 
LES LES 


compare souvent les impôts sur le revenu dont 
ont redevables les citoyens français aux impôts simi- 
ires existant en Grande-Bretagne. Mais les condi- 
ions d'application de l’income-tar britannique sont 
éralement mal connues en France. Il ne sera donc 


les modes de perception et de cet ainsi que le 
» endement. : =. 


actuels de l’«income-tax » etde la « super-tax » (4) 


L income-tar, ou impôt sur le revenu, est depuis 
plus d’un demi-siècle la forme principale .d’imposi- 
on directe adoptée en Angleterre. Les règlements 
li s’y ni Lee ont été révisés par le Finance Act 
de 1920. 
Le taux de Pincome-tar, qui était de 1 shilling (2) 
par livre sterling de 1907 à 1909, de 1 shilling 
2 pence (3) de 1909 à 1914, de 1 s. 8 d. en 1974-1915, 
a été porté à 3 s. en 1915-1916, à 5 s. de 1916 à à 1918 
et à 6s. de 1918 à à 1922 ; il a été abaïssé ensuite à 5 s. 
1923 et à 4 s. 6 d. par livre pour l'exercice finan- 
er 1924-1925. - 
Un impôt eue appelé super-tar, est 
ppliqué au contribuable dont le revenu total dépasse 
o0o livres sterling (4), aux taux suivants: 
Pour les premières 2 000 livres, néant (sauf l’in- 
me-tar ordinaire) ; F 
Pour les premières oo livres en excédent, super- 
: x s. 6 d. par livre; 
_ Pour les 5oo livres suivantes, 2 s. par livre ; 
_ Pour les 1 000 livres suivantes, 2 s. 6 d. par livre ; 
Pour les r 000 livres suivantes, 3 s. par livre ; 
_ Pour les r 000 livres suivantes, 8 s. 6 d. par livre ; 
Pour les 1 000 livres suivantes, 4 s. par livre ;. 
- Pour les x 000 livres suivantes, 4 s. 6 d. par livre ; 
Pour les 12 000 livres suivantes, 5 s. par livre ; 
Pour les 10 000 livres suivantes, 5 s. 6 d. par 
vre ; 
Pour tout le re 6 s. par livre. 
Depuis 1920, on n’établit plus de distinction entre 
le revenu « gagné » (salaires, traitements, etc.) et 
le revenu des placements (revenu non « gagné »). 
ais on distingue entre le revenu frappé en prin- 
pe par l'impôt (assessable pour et le revenu 
1posable (faräble income). 
… L’assessable income, pour un revenu gagné, est 
le total sur lequel s'établit l'income-tax, compte tenu 
. de la seule exonération appliquée spécialement à ce 
_ genre de revenu. Pour les autres revenus, l'assessable 
» income est la somme sur laquelle on calcule l'impôt. 
Le tarable income est la partie de l'assessable in- 
come sur laquelle on prélève effectivement l’income- 
az, Apres certaines déductions que nous allons énu- 


D 


A a sous-titres sont du Temps. 
= { Le shilling, au pair, vaut r fr. 26. (Sauf indica- 
» tion contraire, les notes sont de la D. C.) 

3) Le penny (pluriel, pence) vaut, au pair, 0 fr. 105. 
Par abréviation, on le désigne par la simple lettre d 
deniee ; pluriel, denarii). 
la lives vaut 26 fr. 22. 


pas superflu d’en indiquer sommairement le taux, 


quand il s agit d un Rte de 225 
homme marié, il y a exemption. com 
revenu est entièrement « gagné », ces chiffres- 
sont respectivement de 150 et de “250 livres. 5 
Quand l’exemption sus-indiquée ne joue pas, les 
exonérations sont les suivantes, quel que soit 
total du revenu : ES 
a) 10 % si le revenu est « gagné », sans toutefois | 
que cette déduction puisse dépasser 200 livre 
une seule et même personne. C'est là la seule. 
rence existant depuis 1920 entre le revenu que pr 
cure le travail et le revenu des placements, les ta 
de l’impôt frappant ces deux sortes de revenus étant 
désormais identiques ; 
.b) Exonération personnelle de 135 livres ou, s’il 
s'agit d’un homme marié, de 225 livres; 
c) Lorsque les revenus du contribuable cn 
nent un revenu gagné par sa femme, l’exonératic 
personnelle de 225 livres est augmentée d’une som 
égale aux neuf dixièmes de ce révenu gagné, m 
cette déduction supplémentaire ne doit pas dépasser 
45 livres ; = 
d) Un ‘veuf vivant avec une parente chargée de 
l'éducation de ses enfants bénéficie d’une déduction 
spéciale de 45 livres ; la même exonération est appli- 
quée aux veuves ainsi qu'aux DEL ce 


mari ; 

e) Les déductions pour enfants, Bears enfants ou 
enfants adoptifs de moins de seize ans, son de 
36 livres pour le. premier enfant et de 27 
pour chacun des suivants, à moins que l’un d 
enfants n'ait un revenu personnel dépassant 4o 
par an; 
sf) Une déduction de 25 livres est accordée pour 
toute personne âgée et invalide à la charge du co 
tribuable, et dont le revenu ne dépasse pas 50 livre 
par an. EE 

Le tazable incorme ainsi défini, et toutes ces dédu 
tions étant effectuées, l’income-lax est prélevé, pour 
l'exercice financier 1923- -1924, à raison de 2 s. 3: 
par livre pour les premières 225 livres du revenu 

taxable, et de 4 s. 6 d. par livre pour le reste. 

Pour un revenu taxable re à 2000 livres, 
l'income-tax reste fixé à 4 s. 6 d. par livre, quelle 
que süit la somme du revenu, la super-tax progres- 

_sive définie ci-dessus venant s'y ajouter. 

D'importantes exonérations sont appliquées, en 
outre, pour les primes afférentes à des polices d’as- 
surances sur la vie. 

Aucune exemption ou déduction n’est par contre £ 
accordée aux sujets britanniques ne résidant pas dans 
le Royaume-Uni, sauf aux fonctionnaires ou anciens 
fonctionnaires, à leurs veuves, aux missionnaires, 
aux habitants des îles anglo-normandes et de l’île 
de Man, et aux personnes qui résident à l'étranger. 
pour raisons de santé. ARR 

On verra plus loin qu’il n'existe pas davantäge 
d'exonération pour le montant des impôts dont. le 
revenu se trouve, en fait, diminué. 


SE 
De 


Les catégories de |” « income-tax ». 


L’'income-lax se classe, du point de vue de la per. 
ception, en cinq ete ow « schedules » (1), dési- 
gnées par les lettres À, B, C, D, E, suivant la nature 
du revenu taxé ; mais, pour les cinq « schedules », 
l'impôt est uniformément de 4 s. 6-d. par livre. 


1) Ces « schedules » rappellent la série de nos im-! 
pôts cédulaires. 


11295 


), ré - 

Le « schedule À » se rapporte à la propriété immo- 
bilière bâtie et mon bâtie (abstraction faite des 
terres cultivées). Les propriétaires d'immeubles ent 
droit à une réduction pour frais de réparation et 

d'entretien ; l'on prend pour base de cette exonéra- 
tion la moyenne de ces frais pendant les cinq der- 
nières années. 

Le « schedule B » concerne les ierres cultivées. On 
prélève l'impôt soit sur la valeur annuelle de la terre, 
soit, à la demande du contribuable, sur les profits 
de sa culture, comme pour le commerce (« sehe- 
dute D »). 

Le « schedule € » porte sur le revenu des valeurs 
mobilières. 

Le « schedule D » comprend les revenus du com- 
merce, de l'indusirie et de ions diverses, les 
sommes reçues de l'étranger, les intérêts des capi- 
taux placés autrement qu'en valeurs mobilières. 

Enfin, le « schedule E » représente les traitements, 
pensions et autres émoluments des officiers de l'armée 
et de la marine, des fonctionnaires, des ecelésias- 
tiques, des employés, etc. 


Mode de perception et moyens de contrôle. 


Ea fixation de l’income-laz se fait sur la décla- 
ration écrite et signée sur l’honneur par le contri- 
buable. S'il le préfère, il peut être taxé officielle- 
ment par les commissioners of inland revenue. Dans 
ce cas, comme dans celui des personnes se refusant 
à faixe une déclaration, les commissioners ent le 
droit de demander au contribuable de produire toutes 
les pièces nécessaires (registres de son commerce, 
livrets de banque, etc.). Pour les employés, fonc- 
tionnaires, ete, le percepteur se fait communiquer 
directement la liste des traitements et salaires par le 
chef de l’entreprise ou du service publie. 

L'exercice financier anglais se terminant le 3r mars, 
la période de douze mois pour laquelle est établi 
lincome-tar commence dans les premiers jours 
d'avril ; elle va, pour l'exercice en cours, du 6 avril 
1924 au 5 avril 1925. La perception se fait en deux 
fois, la première s'appliquant au semestre avril-sep- 
tembre, la seconde à la. période octobre-mars. Les 
avertissements sont envoyés au contribuable vers le 
début. de juillet et de jauvier pour le semestre com- 
mencé, chaque feuille demandant le payement de la 
moitié de la somme annuelle fixée par Le percepteur 
après déclaration par le contribuable de son revenu 
global. 

La Notice of assessment informant le contribuable 
de ce qu'il aura à payer l’année suivante peut pro- 
voquer de sa part des réclamations, qu'il doit for- 
muler dans les vingt-et-un jours après avoir reçu 
cette note. 

La première demande d'income-laæ, en juillet par 
exemple, est suivie d'une seconde vers la fin août, 
et d’une troisième cn septembre ou au début d'oe- 
tobre ; celle-ci exige le payement dans les trois jours 
sous peine de saisie. Les Anglais considèrent qu'il 
est. du devoir d’un bon citoyen de payer après récep- 
tion de la première feuille, mais beaucoup d'entre 
eux attendent la deuxième et même la troisième som- 
mation avant de s'exécuter. 

Dans l'établissement de sa déclaration de revenu, le 
contribuable anglais doit prendre pour base la 
moyenne de son revenu global provenant de toutes 
les sources sans distinction, pendant les trois der- 
mières années. : 

Ge revenu doît être déclaré intégralement, sans 
déduction des impôts dont il s’est trouvé diminué. 

Pour là plupart des valeurs mobilières, les coupons 
Somi payés sous déduction de l’income-tar au taux 


fes « Documentation Catholique » a 


e ! ue x q" Fe A è u RE, 
maximum de 4 s. 6 d. par livre ; le contribuable £ 
fait rembourser par le percepteur si ce prélèvement, | 
dépasse l'impôt dû. | > à 
Rendement de l’ « income-tax » et de la « super-tax », 


En 1913-1914, les recettes données par l'income-taz 
représentaient 47 200 000 livres sterling, sur un total 
de recettes budgétaires s'élevant à 198 millions de 
livres en chiffre rond. à | 

Pour les années d’après-guerre, où le rendem: 
de l'income-tar et de la super-tar a été le plus élevé, 
les chiffres du tableau suivant donnent les recettes 
produites par ce double impôt. Le budget total de 
1923-1924 a été de 8r8 500 000 livres sterling, chiffre 
inférieur à ceux des années précédentes ; le total du 
budget anglais a, en effet, dépassé un milliard dè 
livres sterling de 1978 à 1922. Ne 

Voici les chiffres annuels du susdit rendement jus: 
qu'en 1922-23, comparés aux recettes budgétaires 
totales (en milliers de livres sterling) : | 


\ FOTAL 
INCOME-TAX SUPER-TAX DES RECETTES 
S BUDGÉTAIRES » 
191$-r919 303 630 000 35 560 000  SSg 000 000 
1919-1920. 317 029 000 42 {05 000 x 300 000 oea 
1920-1921 34o 665 000 53 669 000 + Koo 000 000 
FQ21-1929 337 027 000 6r 730 co0 x 100 000 000 | 


1922-1923 (1) 3r4 S36 ooo 64 209 000 g14 000 000 


Pendant l'exercice 1923-1924, l'income-tæ et la’!| 
super-ler ont produit ensemble 320 millions de livres, 
alors que les douanes ne donnaient que 117 mil 
Hons, l'accise (2) 144 millions et les autres impôts des: 
sommes égales où inférieures à 50 millions, On 
donc dire que l'income-tæ produit aujourd’hui un” | 
peu plus d'un tiers du revenu publie annuel de la 
Grande-Bretagne. $ 

Cet impôt étant très élevé depuis la guerre, puisque, 
abstraction faite de la super-la&r, il représente actuel- 
lement encore 22 1/2 % du revenu de chaque 
citoyen, tout Gouvernement qui peut les réduire est 
assuré d'une grande popularité. Ea réduction du 
« standard rate » (3) de 6 s. à 5 s. par livre en 1933, 
suivie peu après d'une nouvelle réduction de 5 s. 
à 4 s. 6 d., a provoqué la plus grande satisfaction. 
On espère aujourd’hui une nouvelle diminution, 
M. Winston Churchill, l'actuel chancelier de l'Echi- 
quier, songeant, paraît-il, à ramener l'income-tæ 
de 4 s. 6 d. à 3 s. 6 d. pour l'exercice 7925-1956. 
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Derrière les murs d'un eloître, par Ocrave Daumonr.! 
— Un vol. 19 X 12 em. de 288 pages. Jean 
Dupuis, 41, rue Destrée, Marcinelle-Charleroi ; 
Giraudon, 22, rue Jacob, Paris. 


Précédé d'une lettre du cardinal Mercier, voici un” 
volume qui veut peindre en toute droiture et simplicité 
la vie quotidienne des Petites-Sœurs des Pauvres. Aucune 
intrigue, aucun romanesque, aucun réeit édifiant labo- 
rieusement inventé ; mais de « toutes petites choses »° | 
tracées au jour le jour qui révèlent la charité et le” | 
candeur de ces âmes que le sacrifice place tout près de 
Dieu. On dit souvent des religieuses qu’elles virent” 
« sans touchèr terre » : un témoin nous les montre ne 
connaissant de La terre que ses misères, mais par le fait 
même dépassant ce bas monde et vivant déjà « moitié” 
dans le ciel 2». È : : L 

mi Re À 


(x) Grande-Bretagne et Irlande du Nord seulement. * 
{Note du Temps.) Ps 
(2) Impôt sur les objets de consommation. 
(3) Taux de base. 
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| IDÉES DIRECTRIGES 
Organisation et La Coordination des Œuvres 


à x 


Le Souverain Pontife invite les membres de 
posiolat de la Prière à se fixer, comme ïinten- 
tion pour le mois de janvier 1925, l’organisation et 
la coordination des œuvres catholiques. Un pareil 
» choix suffit à démontrer l'importance de ces deux 
hes. Pourquoi faut-il organiser et coordonner les 
œuvres catholiques ; — comment y parvenir ;. — 
elles sont les deux questions sur lesquelles il n’est 
peut-être pas inutile de réfléchir quelques instants. 


“Rai Fe Pour les œuvres surnaturelles 
aussi bien ue pour les tâches humaines, 
l’organisation est chose indispensable. (!) 


Organiser — le mot l'indique, — c’est donner 
” aux diverses parties d’un corps la disposition néces- 
saire pour les fonctions auxquelles il est destiné. S’il 
en est ainsi, tout argument est superflu. Vouloir une 
œuvre et ne pas l’organiser serait l'appeler à vivre 
_ la condamner à mort. Pourrait-on faire une 


à 
ontre, une locomotive, un avion, sans produire et 
sans harmonieusement agencer toutes les pièces né- 
cessaires à un appareil qui doit mesurér le temps, 
ranchir l’espace, sillonner les airs ? Une tâche füt- 
elle d’une simplicité extrême, il n’est jamais inutile 
- de rechercher et de découvrir la meilleure manière 
de l'exécuter. Deux hommes de force semblable 
doivent, par un itinéraire donné, transporter le 
ême fardeau. Le plus habile, celui qui aura le 
mieux organisé son travail, parviendra au but avec 
le minimum de fatigue et le maximum de rapidité, 
Les œuvres surnaturelles n’échappent pas à cette 
règle. Un facteur nouveau, la grâce, préside à leur 
issance, à leur progrès et à leur plein épanouis- 
sement. Mais elle ne rend jamais inutiles nos efforts. 

ans doute, le Créateur, comme en se jouant, fait 
quelque chose de rien et, par le miracle, il déroge 
ux lois de la nature. Il est donc capable d’assurer 
plein succès à une œuvre mal conçue, mal conduite 
et mal exécutée, Pourtant, telle n’est pas la conduite 
ordinaire de la Sagesse infinie. Nous savons, par 
a philosophie chrétienne, que la Providence ne gon- 
erne pas le monde par une succession ininter- 
ompue de miracles. La foi nous apprend que, reçue 
ar deux personnes différentes, la même grâce pro- 
plus de fruit en l’âme qui met moins d’obstacle 
et collabore davantage à son action. Enfin, il suffit 
‘d'ouvrir l'Histoire de l'Eglise pour observer que les 
- œuvres les plus puissantes, les plus répandues et 
- les plus durables, sont celles qui ont été le mieux 
ganisées. RE Coprs k 
N'avons-nous pas un exemple plus saisissant, celui 
de Dieu? En toutes ses œuvres apparaît le même 
aractère incomparable. L'univers en son ensemble 
omme en chacun de ses composants, l’astre ou le 
» plus humble microbe, tout est organisé à la perfec- 


u Messager du Cœur de Jésus (janv. 1925) : | 


| tion. Le Verbe s’est fait chair ; il a donc « 
son action, tout en demeurant divine, serait en m 
temps humaine ; et, pourtant, il a marqué au 
de son ineffable sagesse tous les chefs-d'œuvre 
son amour. Rappelons-nous son Eglise: en el 
octrine et morale, hiérarchie et vie religie 
prière et sacrements, tout est merveilleusement Org 
nisé pour le salut des âmes et la gloire du 8- 
Haut. Assurément, unc si éminente perfection est 
inimitable ; elle n’en reste pas moins lc modèle do 

nous devons, avec le secours de la grâce, 
toujours à nous rapprocher. LEE 


x Là où coexistent plusieurs œuvres, 
il est nécessaire d’unir et coordonner leur action. 
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S'il n'y avait qu’une seule œuvre catholique, à! 
suffirait de l’organiser. Parce qu'il y en a beau- 
coup, il est nécessaire de les coordonner. 

Le principe si fécond de-la division du travail, 

. l'étendue et la durée de l'Eglise, la multiplicité de 
ses besoins, le nombre des périls auxquels elle es 
exposée, le zèle ingénieux de ses chefs por 
défense et son développement, l’ardenté passio 
ses saints pour la gloire divine et le salut de 
frères, enfin les invitations miraculeuses de la Pr 
vidence et l'assistance ininterrompue qu'elle 
nage à la hiérarchie catholique, 4out concourt, 
l’origine jusqu’aujourd'hui, à la création des orga- 

_nismes religieux les plus divers: œuvres de foi et 
de piété, œuvres d'enseignement et 


d'éducation, 
œuvres familiales et professionnelles, œuvres pour 
tous les âges et tous les rangs, œuvres morales € 
de sanctification, œuvres charitables et civilisatrices 
œuvres économiques et sociales, œuvres de presse, 
de propagande et d’apostolat, Il en est d’universelles, 
d’autres sont nationales, ou, du moins, propres à un 
pays. Certaines sont confiées à un Ordre religieux. 
Beaucoup sont diocésaines où paroissiales. Quelques- 
unes sont très anciennes et plusieurs viennent de 
naître. Etant donné ce nombre considérable d'œuvres, 
leur extrême variété, leur coexistence au sein d’une 
même Eglise, parfois d’une même paroisse, il y a 
lieu de se demander quels rapports elles doivent avom 
entre elles. 4 Re 
Evidemment, il n’est jamais permis aux œuvrés 
vraiment catholiques de se combattre. Le faire, : 
n'est-ce pas péché, scandale et folie P Que deux 
journaux également dévoués à l'Eglise luttent l’un 
contre l’autre, ils commettent une faute de lèse-cha- 
rité. Ils réjouissent nos adversaires et attristent tous … 
les vrais chrétiens. Îls sèment la division dans les | !. 
rangs des fidèles, affaiblissent et découragent les 
champions de la cause catholique. Peut-être les 
entraïnent-ils à des luttes fratricides, dont la VICe AUS 
time est toujours l'Eglise. A 
Les œuvres ne doivent pas non plus se faire con 
*currence. Une école et unc confrérie catholiques | 
n’essayeront pas de ravir des ressources ou des 
recrues à une école, à une confrérie catholiques. La 
concurrence poursuit non le bien public, mais dés. : 2 
avantages égoïstes. Elle ne recule pas toujours devant Fi 
l'emploi de procédés discutables. Il lui afrive d attiser 
des passions mesquines, parfois même l’odieuse 
envie. Elle met aux prises, devant une-galerie d'in-  … 
différents où d’ennemis, qu’elle amuse, des frères 
rui devraient se tendre la main. Lutte souvent très HT 
elle crée des clientèles et des camps, rivaux, 
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Ness qui rfois, se donnent des coups fort durs, : 
ee figent des blessures difficilement pardonnées. D: œ 
combat aussi l'on peut donc dire trop souvent qu'il à 
À est péché, scandale et folic. I trouble l'Eglise, qui 
est une famille, et il déplaît à Dieu, qui est amour. 
Fe Les œuvres éviteront même de se heurter. Ainsi, 
ke qu'une nouvelle institution charitable se fonde en 


une ville, il importe qu'elle ne gêne pas ses Sœurs 
_ plus âgées. Quand un passant nous bouscule. dans 
Ja rue, peut-être avons-nous peine à ne pas éprouver 
un mouvement d'humeur. Il est toujours maladroit 
de contrarier, de déranger, de vexer le prochain. On 

court risque de se le rendre défavorable, pour long- 
. temps peut-être, si ce n’est pour toujours. Ce peut 
- être la cause d’une petite guerre sournoise, qui 


danger de mésintelligence et c'est déjà beaucoup 
trop, puisqu'il devient alors difficile aux œuvres de 
se soutenir et de collaborer. 

= Enfin, on ne saurait même pas admettre que des 
institutions catholiques voisines s’ignorent. Peut-on 
imaginer une armée en laquelle les unités qui se 
touchent ne se connaîtraient pas ? S'’ignorer, rien 
_ m'est plus maladroit : on court risque de se nuire 
l'un à l’autre. S’ignorer, est-ce utile à des personnes 
qui pourraient se rendre service? S’ignorer, est-ce 
… sage quand on poursuit le même but final et qu'on 
est en face des mêmes ennemis? S'’ignorer, enfin, 
ést-ce catholiqua, est-ce permis aux membres d’une 
même famille, aux frères et aux fils d'un même 


Dieu ? 

_ La conclusion s'impose. Les œuvres catholiques 
doivent se coordonner, en d'autres termes se con- 
maître, s'associer et se défendre, se juxtaposer har- 
- monieusement, comme des membres d’un même 
corps, la sainte Eglise. Elles forment des personnes 
morales, soumises à l'Evangile, c’est-à-dire à la loi 

de l'amour fraternel. 


Heureux fruits de cette entente. 


_ Qu'il en soit ainsi, et elles pourront réaliser d’im- 
portants gains pécuniaires, Un même local, par 
exemple, pourra être employé par plusieurs œuvres. 
_ Des ententes permettront de supporter en commun 
_ des frais généraux. Mille services de ce genre peuvent 
être rendus. 
… Parfois, ce sera gain de temps. Par exemple, il 
_ est nécessaire, dans une paroisse ou un diocèse, de 
renseigner, de soulever rapidement l'opinion ; que 
toutes les œuvres de bien s'y emploient : très vite, 
— le but sera atteint. y 
._ Un autre gain est plus important enaore, celui de 
nouveaux concours. Que de fois une œuvre peut 
recruter dans son propre sein des membres pour 
‘une œuvre voisine! Combien de sociétés sont sor- 
ties des Conférences de Saint-Vincent de Paul ? 

Le gain de lumière n’est pas à dédaigner. La 
même œuvre existe en plusieurs paroisses. Pour- 
quoi ces divers groupes ne bénéficieraient-ils pas 
des expériences de chacun ? Une œuvre interparois- 


siale tente de s'établir : ne lui est-il pas utile d'être. 


guidée non seulement par le clergé du lieu, mais 
par les Sociétés déjà établies et qui ont la connais- 
sance du champ d'action ? 
| .. En même temps, il y aura gain de précieuses 
| alliances. Une Société de jeunes gens, d'hommes ou 
de dames, peut favoriser les œuvres les plus diverses. 
C'est ainsi encore que la press catholique devra 
tout défendre et que tout devra la soutenir. 
‘Du coup, sera obtenu un gain d'ardeur. Qu'une 


œuvre, en raison de sa propre faiblesse, se prenne 


à trembler: ne retrouvera-t-elle pas courage et con- 
fiance au contact de ses sœurs plus puissantes, tou- 


“ constituent une véritable armée, dont la splendid 


entraîne# des suites déplorables. Du moins, il y a. 


de chacune t utiles à 
sera non seulement à scs propres F 
ceux de la voisine et fera, pour les 
dont elle est capable. É RAR SC LCA 
Un gain de prestige ne peut manquer de résul: 
d'une pareille concorde. Si toutes les œuvres d'un 
paroisse, d’un diocèse, sont fortement unies, e 


cohésion inspirera aux adversaires de 
plus salutaire respect. = 
Quel gain de joie pour des âmes vraiment cath 
liques ! Si les membres d’une œuvre ne pen 
qu'à elle seule, c’est donc le succès de cette u 
entreprise qui les réjouira. Or, des échecs éphémèr 
sont toujours possibles. Que ces mêmes personne 
aient, au contraire, un cœur vraiment catholiqu 
alors même que leur propre travail demeurera 
apparence stérile, elles seront consolées par les 
grès d'autrui, par la marche en avant de las 
Eglise. : = Perd 
Mais le gain le plus précieux, c’est celui de 
grâce. Dieu bénit toujours, avec une joyeuse 
infinie tendresse, les œuvres qui s'associent en so 
amour. Elles deviennent son œuvre. Il les reconnaît 
pour siennes à leur charité. N'est-elle pas le signe 
auquel on distingue ses disciples ? Là où habiten 
charité et l'amour, là réside Dieu, chante l'Egli 
catholique. C’est la parole même de nos Livre 
sacrés : « Celui qui demeure en lu charité demeur! 
en Dieu et Dieu demeure en lui. » (1) Des œuv 
qui s'aiment peuvent toujours compter avec assu- 
rance sur les faveurs du ciel. Ne : 
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Pour avoir oublié ces vérités, à 
les catholiques ont connu de douloureuses défaite 


Il est donc vrai : les forces religieuses doivent êt 
organisées et coordonnées. N'est-ce pas pour l’avo 
oublié qu'il est arrivé à certains catholiques d'essuye 
de douloureuses défaites ? Ils étaient nombreux et ils 
disposaient de puissants moyens d'action. Ni la foi 
ni le zèle ne leur manquaient. Leur générosité était 
inépuisable, prête à tous les sacrifices. Et, a 
eux, il ÿ avait des cœurs vaillants. Mais ils savai: 
mieux se critiquer mutuellement que s'associer 
voyaient trop bien ce qui les divisait: les opinior 
politiques et sociales; et ils ne pensaient pas ass 
à ce qui les rapprochait : même foi et même amour 
mêmes périls et mêmes ennemis. Nombreux éta 
les plans de défense, les moyens de salut proposé: 
trop rares, les mots d'ordre suivis avec discipline 
méthode, union et amour. Partout se formèrent 
unités combattantes, mais trop souvent chacune | 
d'elles lutta seule, abandonnée à ses propres forces. | 
Et on ne vit pas se lever une armée puissante, homo: | 
gène, invincible, alors que pourtant tous les fidèles |h 
n'avaient, en réalité, qu’un cœur et qu’une âme. | 
Et c’est ainsi que, pour ne s'être ni suffisamment |W 
organisées ni assez coordonnées, les œuvres et les | 
forces catholiques perdirent la bataille. 3 

Puisse la leçon du passé faire accepter les devoi 
de l’heure présente | Quand un édifice est en ft 
les citoyens qui ont du cœur, et qui le peuvent, | 
volent au secours du sinistré. Chacun apporte sa || 
bonne volonté, mais nul ne travaille isolément. Tous 
associent leurs efforts pour lutter contre le fléau. 
Et, ainsi, lorsqu'il peut l'être, le mal est vaincu 
Catholiques, nos œuvres sont, pour la société ‘en 


(x) I Lo. av, 16. 


ÊE C’est l'amour du moi 

_ qui compromet le travail de coordination. 

Ces principes ne sont pas mis en doute. L'amour 

-du moi les fait oublier, — l'amour de l'Eglise les 

rappelle, — l'amour de Dieu rend facile leur appli- 
on. RTE | 


lui qui organise une œuvre doit ne pas perdre 


doit tendre. Si, même à leur insu, sans se l'avouer, 
ns le remarquer peut-être, sans commettre une 
aute morale, les fondateurs ou les dirigeants d’une 
nireprise religieuse se préoccupent de leurs intérêts 
ropres, cherchent à s'assurer des avantages person- 
els ou des satisfactions de vanité; si, acceptant 
vec une trop belle confiance les conceptions de leur 


les leçons de l'expérience, ni, à plus forte raison, 
les ordres de l'autorité légitime, leur travail est 
compromis, la tâche est imparfaitement conçue et 
dirigée ; en un mot, l’œuvre n'est pas bien orga- 


ut qui aurait dû être poursuivi, elle l’atteindra 
noins. sûrement, avec plus de difficulté et d’une 
manière peut-être incomplète. Qui sait si l'échec ne 
sera pas total? Ne manque-t-on pas le but quand, 
en le visant, on regarde à côté ? Et puis, tôt ou 
tard, les membres d’une œuvre ainsi organisée 
s’apercevront qu'ils travaillent, en partie du moins, 
au profit d'un bénéficiaire sinon haïssable, du moins 
illégitime, le moi d'autrui. Ce jour-là, déçus et mé: 


se retirer. Ge sera la discorde ou la ruine. 

L'égoïsme compromet plus encore le travail de 
coordination. Pourquoi les chefs de certaines œuvres 
s’isolent-ils, entrent-ils en conflit avec leurs frères, 
membres et dirigeants d’autres Sociétés ? Ne serait- 
ce pas quelquefois parce que, jaloux de leur influence 
u de leur autorité, trop soucieux de leurs intérêts 


ces chefs considèrent toute pensée qui n’est pas la 
Jeur comme une contradiction, toute institution 
u’ils ne dirigent pas comme une rivale, et, peut- 
e même, tous ceux qui en sont membres comme 
les ennemis ? RE ne 

Il est une forme d’égoïsme plus subtil, mais moins 
are et aussi dangereux. On ne peut faire partie 
d’une œuvre, la diriger surtout, sans s'attacher à 
elle, sans l'aimer. On doit le faire si on veut qu’elle 
réussisse: Mais cette affection peut être excessive, elle 
Vest à coup sûr lorsqu'elle l'emporte sur l’amour 
1e nous devons à la sainte Eglisè. Le souci d’un 
bien particulier, même très respectable, ne saurait 
- faire oublier l'intérêt public. Ce désordre n’est pas 
inouï. Certains directeurs d'œuvre, chrétiens très 
umbles et du plus parfait désintéressement, ne 
eulent rien connaître en dehors de l’entreprise à 
Jaquelle ils se sont passionnément voués. Pour eux, 
elle existe seule, elle prime tout ; à elle exclusivement 
- doivent aller toutes les ressources, toutes les sym- 
pathies, tous les concours. D’autres œuvres, peut- 
être plus utiles, la paroisse, le diocèse, une Congré- 
gation religieuse, souffriront. Peu importe, ces catho- 
s ne pensent qu’à leur travail, à leur groupe, 
s droits. Pour eux, l'Eglise se confond tout 
‘avec leur modeste chapelle. N’allez pas leur 


ARE 


les membres. En elle donc, on admirera la re 


ue le but qu'elle poursuit et auquel tout en elle. 


esprit, ils n’écoutent ni les conseils des sages, ni 


nisée. N'étant pas exclusivement orientée vers le seul 


contents, ils se sentiront moins d'’ardeur et peut- 
tre de l’irritation. On les verra se décourager, sinon | 


propres ou trop attachés à leurs vues personnelles, 


Gs a % 
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demander de coordonner leur [ 
œuvres. Seule leur entreprise compte, L 
pas ou doit lui être subordonné. 


L’amour de PÉglise inspirera tous les organisate 
.N y a longtemps que saint Paul a flétri le ma 
signalé le remède. À l'égoïsme, à l'amour du moi 
il faut. substituer l’amour de l'Eglise, Elle est 
corps, dont les œuvres aussi bien que les fidèles sont. 


d'organes et l'unité de vie. Le pied n’est pas la 
main, l'oreille n’est pas l’œil. Que chaque œuvre 
soit ordonnée à sa fin propre, qu’elle demeure elle: 
même, qu'elle travaille à son perfectionnement, 
qu’elle accomplisse à merveille sa fonction. Il le fau 
« S'il n’y avait qu'un seul membre, y aurait-il u 
corps? » (1) Nous avons des organes divers, qui 
ont chacun leur tâche à remplir. Mais le pied, la 
main, l'oreille, les yeux sont les membres d'un même 
corps (2). Ainsi en est-il des œuvres au sein de 
l'Eglise. Sans doute, l’Apôtre parle ici des fidèles ;: 
c'est eux qui sont les membres du Christ ; mais. 
recourt à- cette analogie précisément pour établir 
que certaines œuvres de la primitive Eglise, les cha: 
rismes, doivent se coordonner en un tout bien orga-. 
nisé, la société chrétienne. Nous avons donc le dro 
d’appliquer sa doctrine au sujet qui nous occupe. 
« L'œil ne peut pas dire à la main: Je n’ai pas 
besoin de toi. » (3) Toutes les œuvres sont soli- 
daires ; elles sont tenues de s’entr'aider, si elles le. 
peuvent, et, ainsi, de concourir au bien du même 
corps, l'Eglise. « Lorsqu'un membre souffre, tous 
doivent prendre part à sa peine ; lorsqu'un organe 
est honoré, tous s’én réjouissent avec lui. » (4) Rien, 
n’est plus clair ; il faut que les œuvres aient les 
unes pour les autres de l'affection. En chacune. 
d’elles, chacune aimera l'Eglise. Voilà le dernier 
mot de l’Apôtre, et c’est le secret de la bonne 
crganisalion, de la parfaite coordination des œuvres. 


L'amour du Christ, tête de l’Église et des œuvres 
sera leur règle suprême. Le 

Quand les dirigeants et les membres des Sociétés . 
catholiques ont au cœur cet amour de l'Eglise, ils 
respectent ses prescriptions. Instruite par des expé- 
riences innombrables qu'elle a faites depuis ses ori- 
gines, et dans les milieux les plus divers, dirigée 
par des hommes qui ont recueilli toutes les leçons. 
des siècles et réfléchi sur tous les besoins du jour, 
assistée par les conseils et les grâces de l'Esprit, : 
divin, l'Église a édicté un certain nombre de règles 
très sages sur les œuvres catholiques. Dans son 
Code, après avoir déterminé les droits et devoirs des 
clercs, après avoir tracé les règles de la vie reli: 
gieuse, elle a pris la peine de promulguer quelques 
canons sur les associations de fidèles (can. 684-725), 
sur les œuvres qui groupent les laïques « pour lés 
faire lendre à une vie plus parfaite, leur permeitre 
d'accomplir des œuvres de piété ou de charité, ow 
encore de donner plus de développement au culte, 
public » (can. 685). D’autres règles, propres à une 
œuvre déterminée, ont été établies par le Souverain 
Pontife : certaines sont imposées par les évêques à 
leur diocèse. Membres de l’ « Apostolat de la Prière »,, ! 
demandons à Dieu qu’elles soient toujours et pars » 
tout respectées. Elles ne sont qu’un commentairé 
canonique de la doctrine de saint Paul. Dans la ! 


L 
L 
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(x) 1 Cor. xu, 14-19 ; Rom. au, 4. 
(2) 1 Cor. xu, 12. 
(3) I Cor. x, 21. 
(4) 1 Cor. xu, 26. 


TISI 


Pom PRE de 1 2 à 
société chrétienne, les œuvrés doivent être ce que és est 2 1 Lui & es 
les membres sont dans le corps : intimement unies | ef se perjecil STATE ANR RE 
entre elles pour le bien de l'organisme tout entier. | l'idéal à réalis r: que toutes les res, 
= L'amour de l'Eglise inspirera tous les organisateurs. | membres d un même corps, reg 1v a 
* Jls ne doivent, en définitive, que se proposer le bien | leur plein épanouissement : cœ n est: possil que 
de la société chrétienne. Et c’est le même amour | elles demeurent bien unies par les liens d une sainle 
qui commande de coordonner toutes les œuvres pour affection. à Me ! 
_que-toutes, sans se contrarier et en s’aidant de leur O Chrisf, vous êles la tête de toutes ‘nos œuvre 
_ mieux, tendent à ce même but. . "| nous ne l'oublierons jamais. Nous ne serons pas 
| Saint Paul n'a pas seulement énoncé la loi, il hommes Y'un groupe, d’une chapelle ; toujours, 
‘a observée. Déjà, hélas ! de son vivant, les chré- | voudrons nous rappeler que ce groupe, cette cha: 
tiens se divisaient. Plusieurs fois, J'Apôtre lutte avec | pelle, doivent se rattacher à vous, et par vous à tous 
toute l'énergie de sa charité contre les coteries, les | les groupes, à toutes les chapelles de la sainte E 
tites . chapelles qui s’isolent, les groupes en qui | Nous ne sommes ni à Apollos, ni à Céphas, 
uvent des germes de schisme. Pour obtenir de | Paul: nous respectons qui nous devons respecte 34: 
_nous obéissons à qui nous’sommes tenus d'obéir ; 
mais, par l'homme, c’est à vous que vont mn tre | 


us l'amour de l'Eglise, que propose-t-il sans cesse P 
respect, notre obéissance et notre amour. 


amour de Dieu. Il y a des disputes dans la chré- 
Qu'importe alors ‘si notre œuvre languit quand 


enté de Corinthe. Les uns disent : Moi, je suis à 

; et les autres : Moi, je suis à Céphas ; — Moi, uit 

L la voisine prospère ; si nous échouons alors que 
frères réussissent ; si, même, il nous faut souf 


_je suis à Apollos ; Moi, je suis au Christ! L'Apôtre 
‘condamne d’un mot toutes ces divisions et ce mot ou 
$ pendant qu’à nos côtés d'autres triomphent. Pu 
qu’ils ont le succès et qu’en réalité toute œuv 


le nom même du Sauveur, de Celui qui a élé 
ié pour tous et au nom de qui tous ont élé 
plisés (1). à | catholique est vôtre, c’est donc vous qui prospérez. 
u'est-ce qu’Apollos,, qu'est-ce que Paul ? Des | vous qui réussissez, vous qui triomphez. Et il no 
iers. Dieu seul mérite qu'on se réclame de lui, | sera doux de connaître les revers immérités pourvu, | 
que, d’une manière ou de l’autre, vous soyez plus … 
| connu, mieux servi et davantage aimé: « Dum at | 


ue seul il: distribue toute grâce (2). 

est encore la pensée du Christ qu’il oppose aux 

ses intentions de ceux qui, en prêchant l’Evan- | modo... Christus annuntielur et in hoc gaudeo se 
et gaudebo. ».(1) O Jésus, passez sur notre Corps, | 
s’il doit jalonner pour vous le chemin de la victoir 


pendant. sa captivité, le font « en esprit de 

ispule, pour des motifs qui ne sont pas purs, avec 
ce sera pour nous très douce joie et le plus granc 
honneur | RS 


n$ée de lui causer un surcroît d'affliction » (3). 
réponse lui est facile ; elle jaillit de son cœur, 
é de l'amour du Sauveur: « De quelque 
re qu'on le fasse, que ce soit avec des arrière- 
s ou sincèrement, le Christ est annoncé: je 
réjouis el je m'en réjouira encore. » (4) . 


+ CranLes Rucx, 
évêque de Strasbourg. 


* 
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2 _ t'us / 
comme en sa doctrine. Les fidèles doivent s'aimer - CI 
omme membres d'un même corps: l'Eglise, mais STATISTIQUES RELIGIEUSES. 
de ce corps le Christ est la tête (5). « C’est par lui | SE Ro 
que tout l'organisme, coordonné et uni par les liens 
des membres qui se prêtent un muluel secours et 
dont chacun opère selon sa mesuré d'activité, : grandit 
et se perfectionne dans la charité. » (6) Impossible 
de micux résumer en une seule phrase le devoir fon- 
d tal: c'est pour le Christ que tout doit être 
organisé, c'est en lui que se coordonneront toutes’ 
les. œuvres. ‘ HA 
_ Il est la-têle: à chacun des membres il donne sa 
_ mesure d'activilé, sa fonclion. Toute œuvre catho- 
lique se rendra compte qu’elle reçoit. de lui sa vie, 
ses charges, son domaine. Elle voudra être ce que 
Dieu veut, tout ce qu'il veut, rien que ce qu'il veut. 
Et c'est à lui qu’elle demandera l'influx vital, la 
grâce. 

, l'est la tête: c’est lui qui assure à l’ensemble des 
œuvres catholiques l'unité, Que toutes s'attachent à 
lui, et ainsi en lui toutes se rapprocheront et sc 
- souderont. Que chacune ait à cœur de travailler 
_ pour lui ; alors, parce qu’elles poursuivront le même 
but, elles se préleront un mutuel appui. Comme le 
dit si bien l’Apôtre, il n’y aura pas seulement unité, 
mais harmonic, grâce à la tête. Le Christ fera des 
innombrables œuvres catholiques un organisme bien 
: evordonné, c’est encore un mot de suint Paul. 


ANT. 


| Les Missions catholiques en Asie 


op se fie reg a 


De l'Asie Française, bulletin mensuel du Comité 
de l’Asie Française (janv. 4925) : 


Nos lecteurs connaissent déjà « Les Amis des. 
Missions ». Ils savent quel but ils poursuivent et 
n'ignorent pas qu'ils publient depuis quelques |} 
mois une importante revue, la Revue d'Histoire des |} 
Missions, pleine d'études considérables et de docu- | 
| ments intéressants. Dans le premier numéro de cette |} 
nouvelle revue, celui de juin 1924, aux pages 47- | 
110, nous avons particulièrement remarqué un tra- 
vail plein de chiffrés et plein de faits du P. A."Brou, 
S. J., sur « La Géographie des Missions ». Nous en ! 
extrayons les indications suivantes, qui ônt l’avan- 
tage de présenter un bref tableau de la situation : 
des missions catholiques par tout l'immense conti- | 
nent asiatique et dans les îles qui en dépendent. | | 


Ass de 


1 — ARABIE ET ASIE CENTRALE ET OCCIDENTALE 
L'Arabie et l’Asie centrale et occidentale comp- 


tent les organisations missionnaires suivantes : 
_1° Le vicariat apostolique d'Arabie (Aden), avec 
818 catholiques (1921) ; il est administré par les | 
Capucins italiens et englobe Socotora ‘et- le Soma- 
liland anglais ; SAR AN A 


(x) I Cor. 1, 12-13. 

(2) I Cor. ut. 3-9. 

(3) Philip. 1, 17. 

(4) Philip. 1, 18. 
(5) Eph. 1, 22:28 ; vw, 23: Col. Il, .19. 


(6) Eph. 1v, 16. 


(x) Philip: 1, 18. + 


| êque | 
e 20 000 “catholiques latins, | 
Uais >: + 
“apostolique de Rhodes (4oo Ca- 


t' Pod 
liques) ; 

= Le vicariat apostolique d'Alep, en Syrie : 
00 catholiques latins (sans compter 250 000 Maro- 
_ ayant leur - hiérarchie ecclésiastique dis- 
icte, etes); VE LE 

6° Le Patriarcat Astin de J érusalem (Palestine et 
hypre), avec 15 000 cätholiques de tous rites ; 
7e archidiocèse de Babylone ou Bagdad, où il 
y a guère que des missionnaires comme latins. 


is sont des Chaldéens-Unis et autres Uniates. 


TRES - ASIE RUSSE 

4 

En Asie dose, un vicariat (x) existe en Sibérie, 
ec un évêque résidant à Vladivostock ; 15 000 ca- 
o er presque tous Polonais. : 


; Mi - = EMPIRE ANGLO-INDIEN ET CEYLAN 


ue Nord de l'Inde: 
Fi Kajiristan et Kashmir (P.), avec ee catho- 
es environ ; 2° Simla (A. D.), duquel dépend 
are (Dr, avec 2636 et 26 054 catholiques ; 
Agra (A. D.), riche de 8143 fidèles, avec 
lahabad (D.), qui en compte 9 301; et rats 
, qui en à 5885. 

— Côte occidentale de PInde : 
T Bombay (A. D.), 29 900 catholiques, et Poona 
), 22500 (sans compter les enclaves goanaises, 
portent Je-total des, catholiques des deux cir- 
onscriptions à 135 680) ; 2° Mangalore D partage 
13 985 catholiques avec Calicut (D.). 
3° Vérapoly (A. D.) et Quilon (D.) ne respecti- 
ent 102 419 ct 151 424 catholiques. Si l’on tient 
pte des catholiques de Gochim et des. Syro- 
labars, on arrive au chiffre de 770 594 fidèles 
our le Malabar et. le Travancore. 
Ces cinq diocèses relèvent de la Propagande, mais 
on trouve à côté d'eux la Aproninee DAÉRRRE 


a 2. D.): ,325 370 : : Daméo (D.): 83 200; 
.): 108 ce ; San Chat de Malypore 
as) (D.) : 84 675. 
Gette province déborde Lepetobt sur le terri- 
ire britannique. Bien loin, dans l'Est, sur les côtes 
Chine, s’y rattache en effet le diocèse de Macao. 
ignalons aussi l'Eglise des Syro-Malabars-Unis, qui 
compte, dans l’A, D. d'Ernaculam, 117 965 uniates, 
respectivement, dans les diocèses de Ghangana- 
chéry, de Kattavam et de Trichour : 159 024, 34 894 
| 128 605, Le total est donc de 440 488 f- 
èles. 
C. — Côte du Sud-Est : 
1° Dans le Maduré, les deux diocèses de Trichino- 
poly et-de Tuticorin — ce dernier créé en:1923 scu- 
ement — comptent ensemble 280 000 catholiques. 
2° La province de Pondichéry possède 350 237 fi- 
èles, ainsi répartis : 
ÿ  Pondichéry (A. D.): 147 710 ; Coïmbatoure (D.) : 
3 7923; Kumbakonan (D.): 103 070 ; “ Maïssour 
ou Mysore (D.) : 55 665. 
Ajoutons que le diocèse de Malacca en relève ; ; 


(x) nes. nous “eploivrons les restons V pour 
: Apostolique, P. pour Préfecture, D pour Diocèse, . 
D pour Archidiocèse, M pour Mission indépendante. 
10 Poe indication RARES sont de l'auteur.) 


| français et aux Mont | ee en de Paris. 


de Nagpour et 9233 pour celui dé Vizagapa 


| nagar 


Assam (P.): 6 229 catholiques. : hs É 
=. Dans cet ensemble, on remarquera la présence | 


_Siastique, à laquelle se rattache le diocèse de 


ù chine septent. 


central 


est aux Dominicains français. 


rs du | Jésui 


D: La province de Madras couvre “fe 
et l'ouest de l'Inde ; elle compte en tout 117 
tholiques, dont 58 166 pour l'A. D. de Madra 
31 197 pour le D. d'Haïderabud ;. 19 000. pour le 
mn “ 

E. — Bengale et Assam : Fee 4 

Ces provinces constituent la province ecclésias:. 
tique de Culcutta, dont la population catholique cs! 
de 259 415 âmes, ainsi réparties : 

Calcutta (A. D.): 221 486 - ho > AE 
(D): 14 872 catheliques ; Patna 
5 098 catholiques ; ; Dacca (D.): 17 186 catholiqh 


d'une préfecture, rattachée à une province Fi 
siastique. * 

F. — Birmanie : 39 311 catholiques, dont 22 48 à 
Birmanie oricntale (V.) ; ro 397 en Birmanie septe 
trionale (V.), et 6 429 en Birmanie mtridionale (V. 
. G. — L'île de Ceylan forme une province ecc 


Victoria aux Seychelles, lesquelles sont une. dé 
dance politique de l’île Maurice. On y cor 
364 568 catholiques, ainsi répartis : 
Colombo (A. D.) : 259 706 ; Jafna (D.) : Br 750 7 
Galle (D.): 13 746 ; Trincomaly D.) : 9 076 ; K 
(D.): 30 230. tua 
IV — INDOCHINE Ve 


Il existe en Indochine 15 vicariats ‘apostoliq es. 
dont voici les noms et les chiffres de populatio 

Siam [Bang Kok] (V.): 26 642 ; Maluaca (ce d 
cèse est rattaché — on l’a vu plus haut — à la 
vince de Pondichéry, il a pour centre Sogpel Ya 
4x 700 ; Cambodge [Pnom Phenh] (V.): 97. 
Cochinchine occident. [Saïgon] (V.): 78 a me 
Chinchine orient, [Quinhon] (V.): 64 68r ; Coc 
[Hué] (V.): 66 745; Laos [ré 
Nong-seng] (V.): 14287; Tonkin "mérid. [A 
(V.) : 128 696 ; Tonkin maritime [Phat Diem] 
109 000 ; Tonkin occident. [Hanoï] (V.): 150 000 ; 
Haut-Tonkin [Hung Hoa] (V.): 33 500 ; Tonkin 
[Buichu] (V.): 280 000 ; 
[Haïphong] (V.) : 78 000 ; Tonkin septentrional Res 
Ninh] (V.): 40 000. ; Langson et Caobang (P.): x 279. 

Relèvent des Missions étrangères de Paris les. 
11 premiers vicariats; les trois 
tiennen£ aux Dominicains espagnols ;, la, lo -ee 


Tonkin oriental 


suivants: Rae. LR ee 


À noter que le vicariat de Laos est à nr sur : | 


le Laos français et sur le Siam, La Cochinchine 
orientale équivaut à -l’Annam méridional, 
Cochinchine septentrionale à l’Annam central et sep- 
tentrional (2). Il y aurait en tout 1 260 000 catho- 
liqües dans l’Indochine française, mais ce chiffre 


doit comprendre les catéchumènes. 


(x) Un décret du 3, 12. 
gande à modifié les noms de douze vicariats apostoliques … 
du Tonkin, de la Cochinchine, 
Siam. Ils seront désormais appelés du nom de la ville 


où réside habituellement l'Ordinaire. Un second décret du is 


même jour a changé de même l'appellation de la mission. 
de Mongolie extérieure et celle de 4r vicariats de Chinc.* 
Nous indiquons entre crochets et en caractères ordinaires 
ces nouvelles appellations à la suite des anciennes, telles 
que les publié M. Le Gonte. (Note de la D. C.) 

(2) Au xvie el au xvrn° siècle, le royiume ‘de Gochine 
chine correspondait sensiblement au royaume d'Annam 
actuel, diminué de la région de Vinh, qui faisait alors 
partie du Tonkin, et du royaume de Ciampa, habité par 
les Ce de Tiams, qui était vassal de la Cochinchine, 


\ 


et la x 


“ de la S. C. de la Propa. + k 


du Cambodge et du 


$ 
Ç 


Vs 
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V __ CHINE ET DÉPENDANCES 
Sauf l'évêché de Macao (12 840 catholiques), rat- 
” taché à la province de Goa, la Chine dépend entiè- 
rement de la Propagande. Elle se divise comme suit : 
1° Kouang-Si [Nanning] (V.): 4 046 catholiques ; 

ie — 2° Lang-Long (V. [1]): 16 745 catholiques ; — 
30 Canton (V.): 21 653 catholiques ; — 4° Kouang- 
__ Toung occidental [et Hainan] [Pakhoi] (V.): 
10 728 catholiques ; — 5° Swatow (V.): 34 255 ca- 
 tholiques ; — 6° Chao-tchéou [ou Shiuchow] (V.): 
-_2 873 catholiques ; — 7° Hong-Kong (V.): 23 477 ca- 
 tholiques ; — 8° Kong-Moon (P.): P P catholiques ; 
:— g° Haï-Nan (M.):-700 à 800 catholiques ; — 
10° Seu-tchouan [nord-] occidental [Chengtu] (V.): 
4o 686 catholiques ; — 11° Seu-tchouan méridional 
[Suifu] (V.): 38 102 catholiques ; 12° Seu-tchouan 
oriental [Chungking] (V.): 35 023 catholiques ; — 
13° Kouei-Tchéou [Kweïyang] (V.): 7 918 catho- 
quest 14° Kientchang [Ningyuanfu] (V.): 


8281 catholiques ; — 15° Yun-Nan [Yunnanfu] 
AV): 49 535 catholiques ; — 16° Amoy (VD: 
12 257 catholiques ; — 17° Fou-Ning P P ca- 


tholiques ; — 18° Tin-Tchéou (P.) (2): 54 4h47 ca- 
- tholiques ; — 19° Tché-Kiang oriental [Ningpo] 
_ (V.): 41 2271 catholiques ; — 20° Tché-Kiang [occi- 
dentat] [Hangchow] (V.): 11 840 catholiques; — 
1° Hou-nan méridional (V.) : 26 481 catholiques (3) ; 
— 22° You-Kiang [ou Fuchow] (V.): 81 959 catho- 
“iques ;.— 23° Kin-Gan [ou Kianfu] (V.): 18 172 ca- 
tholiques ; — 24° Kan-Tchéou (V.): 11 84o catho- 
liques ; — 25° Hou-nan méridional [Changsha]: 
(V.): 26 481 catholiques ; — 26° Hou-nan septen- 
-trional [Changteh] (V.): 15 478 catholiques ; — 


tholiques ; — 28° Hou-pé oriental [dénommé, depuis 
Je:12. 12. 23, Hankow] (V.): 46 633 catholiques ; 
— 29° Hou-pé nord-ouest ou Hankéou [Laohokow] 
(V:) ::38 000 catholiques ; — 30° Ho-nan\ sud [Na- 
_nyang] (V.): 22 932 catholiques ; — 31° Ho-nan est 
_[Kaifengfu] (V.): 9 469 catholiques ; — 32° Ho-nan 
_nord [Weïhweïfu] (V.): 25 892 catholiques ; — 
33° Ho-nan ouest [Chengchow] (V.): 10 o70 catho- 
 liques ; — 54° Han-yang (P.), 35° Ou-tchang (P.), 
36° Pou-hi (P.). Ces trois préfectures ont été tout 
récemment prélevées sur Hou-pé N.-0. Leur popu- 
lation est donc encore comptée dans le total donné 
pour ce dernier. — 37° Tché-Li nord (V.) ou Pékin 
_ {Peking]: 285 300 catholiques ; — 38° Tché-Li 
. maritime (V.) ou Tientsin [Tientsin]: 42 o71 catho- 
_liques ; — 39° Tché-Li central [Paotingfu] (No)e 
100 209 catholiques ; — 4o° Tché-Li oriental (V.) 
£s [Yungpingfu] : 16 651 catholiques ; — 41° Tché-Li 
sud-occidental [Chentingfu] (V.): 82 306 catholiques: 
— 42° Tohé-Li sud-est [Siensien] (V.) : 118 027 catho- 
liques ; — 43° Chan-Toung sud [Yenchowfu] (V.): 
104 751 catholiques ; 44° Chan-Toung nord 
[Tsinanfu] (V.): 4o 899 catholiques ; — 45° Chan- 
uny est [Chefoo] (V.): +16 4o2 catholiques; 
46° Chan-Si sud [Luanfu] (V.): 33 532 catholiques ; 
Fe 47° Chan-Si nord [Taiynanfu] (V.): 35 187 catho- 
liques ; — 48° Ta-Toung-l'ou (P.) : > 000 catholiques ; 
= 49° Chen-Si centre [Sianfu] (V.): 40 777 catho- 


(1) Lanlung est toujours préfecture. (Note de la D. C.) 

(2) Ex-vic. de Fou-tchéou, (Note de l'auteur.) — La pré- 
fecture de Tingchow est un démembrement du vicariat de 
ts avec résidence à Fou-tchéou, vicariat qui n’a 
pas été supprimé et compte, en effe i 
dt sPPrD É pte, 1, 54 447 catholiques. 

(8) Ge vicariat est cité plus bas au n° 25. L'auteur à 
par contre, oublié un autre vicariat : Kion-kiang [Nan: 
chang] (V.), qui compte, d’après l'Annuaire Ponlifical 
Cätholique de 1925, 31 927 catholiques. (Nole de la D. €.) 


(V.): 3488 catholiques ; 


37 541; Tchagar [Siwantze] (V.): 43342; S L 


27° Hou-pé sud-occidental [Ichang] (V.): 32 637 ca- 


chowfu] (V.): 8 624 catholiques ; — 5 ia, 
[dénommé, depuis le 1. 5. 22, Nanking] 
202 028 catholiques ; — 55°, 56° et 57° Ai 
[Wuhu] (3 V. f2]): 77 465 catholiques 
La Chine proprement dite comprend c 
5o vicariats, 6 préfectures et 1 mission 
Ses dépendances sont divisées en 7 vica 
x mission, savoir : QE" ete AC 
Tibet (en fait marche seu-tchouanaise) [Tatsik 
(V.): 4 464 catholiques. RER 
Én Mongolie : la Mongolie extérieure [Urga] 
100 environ ; la Mongolie orientale [Jehol] 


Youn (V.): 27 503 ; Ninghia (V.): 16 726. 

En Mandchourie: [anc. Mandchourie méridi 
Moukden (V.): 29 902 ; [anc. Mandchourie sep 
Kirin (V.) : 22 276. Deux intendances, habitées ] 
oréens immigrés et comptant ensemble 9 000 : ï 
tiens, . viennent d’être détachées du territoire de ce |Ef 
dernier (partie Nord-Est) et cédées aux Bénéd (Bi 
allemands de Corée. : 

Les Français ont en tout à eux seuls 28 vicari 
et 1 mission simple, avec 680 missionnaires eu 
péens. Les Missions étrangères ont 14 vicariats, 
Lazaristes 11, les Jésuites 2 et les Franciscains 
Les premiers sont concentrés dans le sud de 
Chine, où ils ont 12 vicariats (Yun-Nan, Se 
ichouan, Kouang-Si, Kouang-Toung, Koueï-tchéow 
les Pères de Picpus, avec leur mission de Haï-Nar 
font bloc avec eux. Quant aux Lazaristes, i 
forment deux groupes compacts: Tché-Li et Kia 
Si-Tché-Kiang. p Ë FREE 

Les Franciscains du Chan-Toung et les Jésuites 
Tché-Li sud-est sont les voisins du premier de 
groupes, les Jésuites du Kiang-Sou touchent a 
second, Ce groupement des missions françaises 
trois zones nettement délimitées n’est pas san: 
portance au point de vue politique. Le groupeme 
du Sud notamment s'appuie sur l’Indochine. 


VI — EMPIRE JAPONAIS 


L'Empire japonais se divise en deux parties 
toutes deux d'ailleurs, relèvent de la Propagandi 
a) Les pays de hiérarchie régulière comprenn: 
la province ecclésiastique de Tokio (aux Mission 
étrangères) divisée en quatre circonscriptions : 
(A. D.): 10 800 catholiques ; Hakodaté (D.): 2 
Osaka (D.): 4532 ; Nagasaki (D.): 60 673. Tot: 
78 785 catholiques, M 
b) Entre les pays de missions, il faut dist 
ceux qui se trouvent au Japon même et les coloni 
1° Au Japon existent un vicariat, celui de Hira 
shima, avec 1 030 catholiques, et les préfectures « 
Sapporo: x 708 ; Nigata: 446 ; Nagoya: 185 ; 
kokou: 543. Total: 3 o12 fidèles. Res 
Les quatre premières de ces circonscriptions 


— 


(1) Celle province s’appelait jadis Ngan-Hoeï. 
(2) Les vicariats numérotés 56 et 57 semblent 4 
cités plus haut. (Note de la D. C.) ESS 
(3) Le décret de la S. C. de la Propagande du 3. 
compte, en Chine, y compris ses dépendances, 65 v 
apostoliques, 8 préfectures apostoliques et r missio 
de Ja Mongolie extérieure). Pour arriver à ce 
suffil de tenir compte des remarques ci-dessus et d’ 
la préfecture de Lihsien, érigée le 15. 4. 24 et co 
Lazaristes ‘chinoisz On sait que la préfecture de Pu 
érigée le 12, 12.23, a à sa lêle 1 ch 
et est confiée au clergé indigèn 


1. + 


(x 457) ; 
e 96 41x fidèles 


Je 


oliq e se aikou 
un total d 


; soit ; 


| américaine vient de se fonder dans 
est de la Corée. 


) constituent un vicariat qui compte 9 542 fi- 
plus un millier aux Marshall). 
vicariat, tout comme Formose, est administré 
des Espagnols. Séoul et Taïkou appartiennent 
issions étrangères ;: Ouensan est aux Bénédic- 
emands de Sainte-Odile. =" 
VI INSULINDE 
L'archipel des Philippines possède une hié- 
rchie régulière (1 archevêché: Manille, et 8 évè- 
és). La Propagande a la préfecture de Palaouan 
en catholiques) et la mission des Jgorotes 
1702). ne ‘ 
b) On trouve à Bornéo une préfecture, celle de 
bouan et Bornéo septentrional (possession anglaise) 
ce 6 o0û catholiques ; et le vicariat du Borñéo 
andais (4 292). > ë : 
Les Indes néerlandaises comptent les circon- 
iphons que voici: Batavia (V.): 33 800 catho- 
iques ; Sumatra (P.): 6 63r ; Banka ct Billiton (P.): 
3; Benkoelaen ou Benkoulen (P.): P P; Iles de 
Sonde (P.): 68 832, y compris la moitié néerlan- 
e de Timor (l’autre moitié, la portugaise, rele- 
want de Macao) ; Célèbes (P.): 12 217 ; Nouvelle- 
Guinée hollandaise (P.): 17 722 (avec les Moluques), 
que tous groupés dans les îles Keï. ; . 


|} La partie portugaise de Timor dépend 

èché de Macao. Ë 
Voilà, indubitablement, un ensemble bien aride 
chiffres et de faits. Mais, toutefois, pour qui 
se donner la peine de les étudier, les uns ct 
autres ont leur intérêt et contiennent de très 
iles renseignements malgré quelques lacunes, Aussi 
avons-nous pas hésité à les livrer tels quels à nos 
ES - R. Le Conte. 


L'ŒUVRE DE L'ADORATION NOCTURNE 
opos de La « Vie du P. Hermann », son fondateur‘! 


=: 


e la Semaine religieuse de Paris (44. 2. 25) : 
’OEuvre de l'Adoration nocturne a été fondée par 

jeune artiste israélite, converti de l'Eucharistie, 
Hermann Cohen, qui devint le P. Hermann, Carme 
déchaussé. La première réunion des membres fonda- 
s se tint dans sa modeste chambre : ils étaient 


neuf. L'abbé de La Bouillerie, vicaire général, 


futur évêque, la présidait, ee 
La première nuit d’adoration eut lieu à Notre- 
mé des Victoires, le 6 décembre 1847. j 

 P. Hermann, partout où il passa, en France, 
étranger, à Bordeaux, Carcassonne, Toulouse, 
arscille, Lyon, comme à Londres, s'occupa de 
onder des œuvres d'Adoration nocturne, Elles sont 


x 


ar l'abbé Syivan, 69 édition. Mame, 


éditeur, 
lame, Paris, 62. ‘ 


iats en 


îles Marshall, Carolines et Mariannes (moins | 


C3 


s 


de l'Œuvre, a écrit une 
: duisons : 


-eu quatre éditions, de 1880 à 1890. Il n'est plus 


- ville libre à cette époque et cosmopolite. IL appart 


| et bien d’autres, sympathiques à la France. 


Regard. Ici se trouvaient la chapelle et le couvent : 


il présidait une assemblée générale de l'Adoration … 


dice dans occtte nouvelle édition de la Vie d 
P. Hermann, pour laquelle Mgr Odelin, présiden! 
préface, que nous repro- 


« La Vie du P. Hermann, par l'abbé Sylvain, a 


guère connu maintenant que par quelques beaux 
cantiques. Il nous a semblé que le promoteur de 
l'OŒuvre de l'Adoration nocturne ne devait pas être 
oublié dans le mouvement eucharistique contempo- 
rain. C'est la raison de cette nouvelle édition. 

» Ce jeune artiste israélite, pianiste et compos 
teur de grand talent, était né en 1820, à Hambour 


nait à l’Allemagne de Gœthe, de Henri Heine, Liszt 
Liszt fut 


son protecteur, son maître et son ami. 2 
» Venu à Paris à treize ans, converti par l’Euch 

ristie, baptisé à vingt-sept ans, il eut presque aussit 

l’inspiration de l'OŒuvre de l'Adoration nocturne. 

» Paris a donc un motif spécial de ne pas laisser 
tomber dans l'oubli la mémoire de celui qui a été 
l’initiateur d’une des plus belles œuvres euchari 
tiques du siècle dernier. Fee 

» Quand je passe devant le bel hôtel nouvellement 
construit, 102, rue de l'Université, je me dis : C'est 
ici que demeurait Hermann Cohen ; c'est dans sa 
modeste chambre qu'’eut lieu la première réunion 
des dix-neuf membres fondateurs de l’Adoration 
nocturne, le 22 novembre 1847. C’est ici qu'est le 
berceau de l’OEuvre. Fa 

» Je m'arrête devant le n° 24 de la rue de Bour- 
gogne : ici se trouvait la chapelle de Sainte-Valère, — 
où le jeune Hermann, un vendredi du mois de mai 
1847, au moment de la bénédiction du Saint-Sacre- : 
ment, reçut le premier coup de la grâce. 

» Je m'’arrête devant la maison du 11, rue 


du 


de Notre-Dame de Sion, construits par le P. Alphonse 
de Ratisbonne ; c’est là qu’il reçut le baptème, le * 
28 août 1847. : 
» À Saint-Sulpice, il a prèché le 2 
son fameux sermon : « Où se trouve le bonheur ? » | 
» Cette même année; à Notre-Dame des Victoires, 


à 


A a 1054 ; 


nocturne qui lui rappelait la première réunion de | 
l'OŒuvre, le 6 décembre 1848. : CHRIS 
» À Saint-Roch, le 24 mai 1855, il assiste avec 
Mgr de La Bouillerie, nouvellement satré évêque, 
avec Mgr Sibour, auxiliaire de Paris, à une assemblée 
générale dé l’Adoration nocturne, dont il est, à 
travers la France, l’apôtre infatigable. re 
» Dans les années de son séjour à Paris, on 
retrouve des figures connues : l'abbé Legrand, pros ee) 
moteur  diocésain, futur curé de Saint-Germain  . 
l'Auxertrois et vicaire général, qui l’instruit et lui 
confère le baptème ; Mgr Affre, qui lui donne Ja 
confirmation ; l'abbé de La Bouillerie, vicaire gé-. LM 
néral, puis évêque de Carcassonne, _son directeur ; 
Mer Sibour, auxiliaire de l'archevêque de Paris ; le es 
P. Alphonse de Ratishbonne, le juif converti mira- 
culeusement par la Sainte Vierge ; l'abbé de Girardin, 
directeur de l'OŒuvre de la Sainte-Enfance ; l'abbé 


1139 


directeur du collège sé si le 
teur Gouraud, père du général, parrain. d'Herm 
son beau- frère, l'abbé *Perdrau, vicaire ra let 
Séverin, puis curé de Saint-Etienne du Mont ; Max 
Récamier, le futur général ; le P. Lacordaire, le 
P. Eymard, Mgr Mermillod. 
» Le P. Hermann fait partie de l’histoire du dio- 
cèse de Paris au milieu du xrx° siècle. Il appartient 
Rite France par son apostolat eucharistique, par Sa 
ETAR religieuse, par sa mort héroïque, en janvier 
- r87r, à Spandau, où il était allé porter les conso- 
lations de son ministère à nos soldats prisonniers, 
atteints de la variole noire. Sa vie, sacrifiée pour 
l'Eucharistie, s'est terminée par le sacrifice suprême 
_ au service des âmes abandonnées auxquelles il était 
venu }'apporter, comme un : réconfort et le: viatique 
Lot eus de » 


Gœschler, 


% 
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Verbum Salutis ».— Il. Evangile selon saint Mare, 
traduit ct commenté par le R. P. Josepx Husy. — 
Un vol. de 14 francs. Beauchesne, Paris. 1924. 


AA 


«Voici que la collection des Paroles du Salut, si bien 

augurée naguère par le Saint Malthieu du P. Alfred 
- Durand, se continue par Fouvrage exquis qui me fournit 
Le : l'occasion de parler de saint Marc aux lecteurs des Etudes. 
.,» Ceux-ci trouveront dans ce petit livre, dégagée de tout 
< appareil scientifique et digérée par un écrivain de race, 
toute lérudition qu'ils peuvent bonnement désirer du 
+. moment qu'ils renoncent à l'information technique propre- 
_ ment dite. L'Evangile est divisé en 8o (exactement 78) 
_ morceaux, inégaux comme de juste, maïs ous brefs, et 
- formant un petit ensemble. Chacune de ces portions peut 
fournir quotidiennement ume substantielle réfection mentale 
et spirituelle. Une traduction nuancée avec amour, un 
commentaire où les souvenirs d’un récent voyage en Pales- 
_ Une ont mis leurs reflets, à côté des explications les plus 
autorisées d'histoire et de doctrine. Ajoutez des tables, 
index, cartes, et une belle évocation (ne parlons pas de 
portrait) de l'évangéliste, par P.-P. Rubens. Voilà de quoi 
‘instruire et charmer. 
a C'est toutefois par un autre caractère" que ce nouveau 
commentaire se distingue de ses aînés, même de ceux aux- 
quels il déclare devoir le plus, ceux de H. B. Swete et du 
R. P. Lagrange. Il . reprendre ici, en le soulignant, le 
mot de « spirituel » suggéré plus haut. Ce n'est pas la 
première fois, même à l’époque moderne, qu’une exégèse 
vraiment critique s'unit à la préoccupation constante de 
s l'édification du lecteur. Le mérite particulier de l'Evangile 
selon saint Marc consiste dans le fait que cet élément de 
. dévotion est fondu et incorporé dans l'ouvrage, non bourré 
çà et Rà ou amené d'une manière factice. [...} — Léonce 
DE GRANDMAISON. » (Etudes, 20. 2. 25.) 


Vers l'union divine par les Exercices de saint Ignace, 
par Lou$ Peters, $. J. — Un vol. in-12 de 
144 pages. Beyaert, Bruges. 


| « C'est à tort que l'on considère souvent les Exercices 
spirituels da saint Ignace comme un simple traité d'ascé- 
tique destiné aux débutants dans la vie spirituelle, Dans 
_. brochure de la collection Museum Lessianum, le 
Pl: Peeters, S. J., vient de montrer avec autorité qu” en 
fait je Exercices contiennent de nombreux passages où il 
est parlé de vie mystique et d'union divine. Saint Fgnace 
w'entendait s'adresser, d’ailleurs, qu'à une élite : s'il pré- 
conise une ascèse militante, c'est pour amener l'âme à la 
paix et, par l'exercice de la méditation, à une oraisom de 
plus en plus haute. Cette contemplation, d’ailleurs, doit 
susciter activité de Vapostolat : elle Fenveloppe, Ha pénètre 
et Ft couronne dans une suprême dilatation de Pamour. 
Saïnt Ignace ne met pas entre l’état mystique et l'expérience 


ement dans les stoliq 
bien pe a toujours été la doctrine aditionnelle 
Exercices. | NI 
» Excellent petit livre, plein de science “ de 
contribuera à donner: des Exercices spirituels un 
gence plus large et plus exacte. — Cn.-V. Heris, 
(Revue des Sciences PÉNRRUSR et Rene 


1924.) 


Notre parenté avee les re dfines, 4 
+ P. À. Donsaz. — Un vol. 20 X 13 en. 
75 pages. Prix, 7 fr. 5o. Téqui, Paris. 1924. “ 


« 'Ée P. Dorsaz, après un premier et rapide exposé 
données de la Révélation, pose des questions très 1 
La filiation divine de homme est-elle le dernier mo 
son élévation surnaturelle ? Des liens plus intimes ne n 
rattachent-ils, pas à Dieu ? L'état surnaturel auquel 
sommes appelés ne comporte-t-il pas la pénétration 
âmes jusqu'au sein de l'adorable Trinité, leur entrée d 
la famille du Père et du Fils et du Saint-Esprit, une 
taine communion aux rapports des trois Personnes 
_‘elles...? De plus; nous sommes membres du Christ, 
porés au Christ, constituant”avec lui un vrai corps 
est, la tête. Dès lors, est-il téméraire de penser que; p 
cette incorporation au Christ, nous sommes associés ! 
. quelque manière à sa filiation éternelle, cètte .filiati 
divine devenant, selon le mot de Mer sue « comme ! 
» racine qui porte notre divine adoption » ? « En d’aut 
termes, si la grâce sanctifiante nous apparente à la nat 
divine et fait de nous les enfants de Dieu, l’incorpo 
au Christ ne nous apparente-t-elle pas aux divines Per 
sonnes, ne fait-elle pas de nous, en tonte vérité, ene 

d'une manière transcendante, les enfants 
Père, les frères du Fils et les temples vivants du. 
» Esprit P Par le Christ, avec lui et en lui ne nous € 
» pas permis d'aimer le Père comme il l'aime, 
» filial, dans l'unité du Saint-Esprit ? » 

» C'est À ce que le P. Dorsaz appelle son « el 
e la propose dans sa IIIe partie (pp. a7-183), en présen 

la justification d'après l’Ecriture et les Pères (pp. +85-231), 
s'applique enfin à montrer comment c'est bien cetta|}) 
« hypothèse » qui est vécue par les fidèles, aussi bien À 
la vie chrétienne ordinaire que dans la vie mystiqui ] 
(Ami du Clergé, 25. g. 24, p. 627.) | art | 


Christianisme et Catholicisme, par M. Gas 
BRUNES, professeur au Grand, Séminaire de Dijon. 
Préface du R. P. »'HerBieny, S. J. — Un x 
in-8° couronne de xxix-460 pages. Gabriel Beau. 
chesne, Paris. d 


« Nombre de faits récents, et notamment les « Com ë 
_sations de Malines » entre théologiens anglicans et ca o-| : 
 liques, sous le patronage du cardinal Mercier, ont révélé 
à l'opinion avec quelle force la question de la véritable} 
Eglise, des relations entre christianisme et catholicisme # 
se pose à l'heure présente devant les consciences, dansk 
tous les pays. C'est à y donner une réponse compétente 
que vise le présent volume. » 8 
» Dans une première partie, les données du problème 
sont déterminées par Fexposé des diverses formes actuelles k 
du christianisme : catholicisme, orthodoxie Pa à 
protestantisme, christianisme individualiste, anglicanisr 
La deuxième partie expose quelques raisons de eroù 
FEglise catholique. Dans Ia troisième, on établit Fa 
du dogme catholique avec Fhistoire au sujet de l'Echel 
naissante (institution de l'Eglise par le Christ, droit divin 
de l'Episcopat, institution divine de la 1 Papauté). Le sul 
trième partie a pour titre Vers lunité chrétienne : « Æ 
» ævoir constaté les tendances à l’uniôn-ehez lés non-ca 
» liques, on montre comment FPEglise catholique travai 
» à réaliser Funité chrétienne ». 

» Dans la préface qu'il a éerite pour cet ouvrag! j 
P. d'Herhigny le juge une œuvre « de compétence et de 
» Charité », deux mots qui suffisent à en caractériser 
haute (re = À. M. » (Ensyignement Me 
P+ 790 LE 
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À MOUVEMENT 


ÉCONOMIQUE ET SOCIAL 


De la Revue internationale du Travail (mars 


pc 
La thèse de l’unification (!). 
ans un certain nombre de pays qui ont pris une 
iales, jadis soigneusement construit, élargi, adapté 
fins poursuivies, a été profondément ébranlé par 
conséquences économiques et financières de la 
erre. Une reconstruction étant devenue nécessaire, 
Gouvernements, les administrateurs des fonds d’as- 
Surance, les spécialistes, ont été amenés à soulever 
e question grave et lourde de responsabilités. Faut- 
en tenir aux méthodes sanctionnées par la tra- 
on et préparer la réédification sur le modèle 
cien, résultat d’un développement historique qui 
t été influencé par de nombreux facteurs d’ordre 
ique et surtout par le souci — très compréhen- 
le et justifié d’ailleurs — d’avancer pas à pas? 
assurances, au lieu de répondre à un plan d’en- 
émble, se composaient dans la plupart des Etats de 
lusieurs institutions nettement distinctes l’une de 
autre, juxtaposition qui aboutissait nécessairement 
ne complication énorme de l’administration et à 
. augmentation inquiétante des frais de gestion. 
faut-il pas plutôt, en face d’un besoin urgent 
veconstruotion, reprendre le problème dès le prin- 
e, « abandonner le système qui consiste à coor- 
onner mécaniquement les divers types d’assurance 
s’efforcer de les ramener tous à un type unique » ? 
C'est ainsi que la question a été posée par Krzecz- 
owski (2), et les arguments qu'il a fait valoir en 
de sa thèse ont retenu l’attention des milieux 
étents. “ h 
problème n'est pas moins intéressant pour les 
où l’on envisage l'extension du système en vi- 
ur à de nouvelles branches des assurances sociales. 
ut-il procéder par la voie accoutumée et se con- 
nter d'ajouter des aïles-annexes à l'édifice actuel, 
ans se soucier de réaliser une construction unique 
L complète ? Ê 
Les projets d’unification des assurances sociales 
nspirent de l’idée, très séduisante à première vue 
apparemment incontestable, que toutes les branches 
d'assurance, quelle qu’en soit la forme et quelle que 
ait l'éventualité aux conséquences de laquelle il s’agit 
parer (maladie, accident, chômage, invalidité, vieil- 
sse, décès, maternité, etc.), « ont pour objet et 
ur raison d'être, si l’on néglige certains points 
ndaires comme l'assistance médicale, d’obvier au 
que de salaire ou de revenu, qui constitue un 
ue inhérent à tout genre d’activité » (3). 


Les sous-litres figurent dans la Revue internalionale 
Travail, È < 

2) V, Rev. Int. Fr., vol. VIN, n° 5, nov. 1923 : « Les 
urances sociales et la législation internationale », p. 690. 
dication contraire, les notes sont de’ l'auteur.) 
Knzeczkowexr, Op. cit., p. 690. 


tène de nain des aan sociales 


t active aux hostilités, l’édifice des assurances s0- 


- fonctionnaient en collaboration plus étroite, Il semble 


l tische Vierteljahrschrift, 


occupation luerative correspondra une prestation | 


culée seulement d’après le degré de cette incapacité. 


préconise l'unification des assurances sociales en invo- 


La même idée a été exprimée en termes analog 
par le professeur Cesare Biondi dans un rapport 
l’assurance-maladie présenté au Congrès sarde te 
à Sassari les 22 et 23 octobre 1922: « Nous ne vai 
lons pas encore penser à l'époque où aux besoins 
égaux du travailleur incapable de poursuivre une 


égale ; où l'incapacité de travail, quelles que soient 
son origine et sa durée, donnera lieu au versement 
par un organisme unique d’une compensation çal- 


Telle est cependant la réforme — j'en ai la convie-. 
tion profonde — que les sociétés civilisées réaliseron 
dans un avenir prochain... » (x) M UE 

Citons enfin un auteur anglais, M. Cohen (2), qui 


quant des considérations d'ordre pratique: « Les 

syndicats sont très favorables à l'idée que tous les cas 
d'incapacité, qu’ils soient la conséquence d'accidents 
du travail, de maladies professionnelles ou d’un mau- 
vais état. de santé non imputable directement à l'in 
dustrie, devraient être couverts par un système ma: 
tional d’assurance-maladie et accidents. Les partisans 
de cette réforme font valoir qu'elle réduirait lesefrai 
d'administration, simplifierait la procédure, éviterait 
les contestations et donnerait à l’ouvrier des droits 
indiscutables chaque fois que sa capacité de travail 

se trouverait réduite... Rappelons que le Gouvern 
ment étudie actuellement une suggestion analo 
de la Commission Geddes, qui a conclu que les frais 
de gestion de l’assurance-chômage .et de l'assurance: 

maladie seraient moins élevés si les deux ‘institutions. | 


que ces deux projets fusion d’une part de l’assu- 
rance-accidents et maladie, d’autre part de l’assu 
rance-maladie et chômage — soient voués à Fine 
succès, à moins qu'on ne les conçoive comme une — 
parlie d’une réforme plus large consistant à établir 
un fonds d’Etat des assurances sociales, qui alouerait 
des prestations à quiconque possède un revenu annuel 
inférieur à 350 livres et ne comporterait aucun ver- 
sement de cotisations. Ce’ fonds pourrait être admi- 
nistré par les organismes gouvernementaux compé- 
tents. » (3) SE : HART 
: En Allemagne, c’est encore le problème de l’unifi- 
cation des assurances qui se trouve en réalité débattu 
entre les partisans respectifs de l'assistance et de l'as: . 
surance sociales ; car c’est pour parer aux lacunes 
et aux complications des systèmes d'assurance mul- 
tiples que certains demandent l'instauration d'un 
système d'assistance sociale unique et généralisé (4). 
C'est done la même idée fondamentale que l’on 


} 
nn 


della Previdenza sociale, févr. 1928. 


Rassegna 2 NS 
si è Workmen's (Compensation in 


(2) Joserm L, Couex, à 
Great Brilain, pp. 204 el suiv. Londres, 1923. 

(3) M. Cohen, dans un livre récent, Social Insurance 
Unified (Londres, 1924), a examiné les différents projets 
d'unification et -d'extension du système des . assurances 
sociales en vigueur en Angleterre. Ses propositions com- 
portent une vive critique du système actuel, CRETE 

(4) Voir, entre autres, Karz Kumpmann, « Sozialversi- ‘ 
cherung oder Sozialversordnung », dans Koelner Sozialpoli- ù 
JIL Jahrgang, Heft.3, 1924, et 
les sources eitées dans cet article — voir aussi D' Ricuann k 
Freun», « Le problème de la réorganisation des assurances LA 
ouvrières en Allemagne », dans la Rev. Int. Tr, vol. XE, 


n° 1, janv. 1929. 


D Re EMA EN 


1148 — 


ji PS EE | 1e A oo ro 

retrouve exprimée presque en même temps par d 
‘différentes, sont sans doute arrivés à la même con- 
clusion sans se concerter et par des voies très di- 
verses. à 
L'identité de risque. 


Pour bien situer le problème, il paraît indiqué 
_  H’examiner d’abord la thèse qui proclame l'existence 
d’un seul et unique risque pour l’ensemble des assu- 
_rances sociales — base théorique sur laquelle s'ap- 
 puient les partisans de l'unification, En effet, si le 
risque à assurer est au fond le même dans tous les 
cas, la séparation actuelle des diverses branches de 
l'assurance est en contradiction avee-les règles de la 
logique économique ct implique de graves inconvé- 
nients d'ordre administratif. 

- Avant de porter un jugement sur la valeur de cette 
thèse, il convient d'analyser de près l'idée générale 
du « risque », ce qui permettra de déterminer le 
sens de l'expression « identité du risque » et, le cas 
échéant, la nature disparate des risques envisagés par 
les différents types d'assurances sociales. 
L'idée du risque, prise dans son acception tech- 
mique, a été développée d’abord par l'assurance 
privée. Par une analyse minutieuse de tous les cas 
où des individus se trouvent exposés à des événements 
futurs et incertains dont ils redoutent l'influence pré- 
judiciable à leur situation économique, on peut 
opérer ‘un groupement tel que, étant donné un 
mombre assez considérable de cas de même nature, 
on se trouve en mesure de calculer une proportion 
 invariable entre les cas d’exposition au danger dont 
_ il s'agit et ceux où l'événement redouté se réalise 
effectivement — c’est-à-dire la probabilité du risque. 
C’est la loi du grand mombre qui justifie l’applica- 
_ tion de cette méthode, et le problème a donc un 
caractère essentiellement technique. Du fait qu’un 
individu frappé par un événement se trouve dans la 
_ même situation économique qu'un autre individu 
frappé par un autre événemient, il ne résulte pas 
qu'on puisse parler d'identité de risque ; il faut 
encore que les deux événements se prêtent au même 
. calcul de probabilité, À cet égard, l'expérience ac- 
 quise demeure assez restreinte, et les événements qui, 
- à l'heure actuelle, se prêtent à des calculs pareils 
_ ne sont pas extrêmement nombreux. C’est pourquoi 
. chaque branche d'assurance exclut du bénéfice de 
l'indemnisation les cas dus à des circonstances dites 

« extraordinaires », auxquels ne s'applique pas le 

calcul de probabilité reposant uniquement sur l’ob- 

servation des cas « normaux ». 

+ : Quand on prétend que le risque auquel l'ouvrier 
... est exposé est toujours le même quelle que soit la 
cause de la perte de son salaire, on emploie donc le 
terme « risque » dans une acception nettement diffé- 
rente du sens que lui attribuc la terminologie établie 
en matière d'assurances privées et qui est valable 
également, par principe, pour les assurances sociales. 
Il résulte de cette remarque préalable que, même si 
l’on voulait admettre l'identité de la situation éco- 
momique de l’ouvrier, indépendamment de la cause 
| pour laquelle son salaire ou son revenu lui font 
i ‘ = défaut, la question de l'identité du risque resterait 
encore à trancher, 

Mais poussons plus loin l’exämen critique de la 
thèse des protagonistes de l'unification des assurances 
sociales. Est-il, incontestable, même du point de vue 
de l'ouvrier privé de son salaire, qu'il y ait une 
identité de risque quel que soit l'événement cause 
do la situation économique regrettable où il se 
trouve? Le danger que l’ouvrier court en cas d'’ac- 
cidenf grave, dont les conséquences entraînent une 


spécialistes éminents, qui, appartenant à des nations 


T 

nature. même des prestations prévues: en cas d 
capacité de travail permanente, l'indemnisati 

siste en une rente, tandis qu'il suffit de p " 
allocations journalières pour satisfaire aux be 
de l’ouvrier victime de la maladie ou du, hôr 
Chaque risque, pour être assuré, demande la 
sion d’une indemnité dont la nature correspon 
caractère du risque. “LIT et 

On pourrait cependant émettre des doutes 


validité de notre argumentation estant 


pourrait 
branches en un système unique, disposant d’un 
commun alimenté par les impôts ou par d'au 
revenus de la communauté, j 
Il convient cependant d'observer qu'avec un 
tème pareil l’idée de 1’ « assurance » ris 
perdre son caractère essentiel. Il vaudrait mi 
parler alors d’une « assistance » sociale, nette: 
distincte cependant de l’ancienne assistance publ 
qui consistait plutôt en une sorte de charité, en 
aide volontaire accompagnée de conditions h 
liantes pour l’assisté, Il deviendrait alors inutile d'ef! 
fectuer unc distinction entre les risques, le term 
ayant perdu toute sa signification technique. | | 
Mais lorsqu'on discute la-thèse de l'unification 
l’assurance proprement dite, il faut tenir compte € 
caractère essentiel de cette institution, ainsi que d 
idées fondamentales dont clle s'inspire et qu 
déterminent la constitution. es à 


À 


La notion de responsabilité. 


L'assurance sociale, établie sur le modèle de 1 
rance privée, peut être conçue comme une m 
individualiste susceptible de résoudre un problème 
d'ordre collectif. Notre vie économique, fondée sul 
le principe de la responsabilité individuelle k 
porte néanmoins un grand nombre de cas où 
dividu est incapable de s’assurer des moyens 
tence, soit pour des raisons inhérentes à sa person 
(maladie, invalidité, vieillesse, etc.), soit pour 
causes dues au développement de la vie économig 
même (chômage). Le principe de la responsabili 
individuelle ne pouvant jouer en ces circonstances 
c'est vers la collectivité que l’on est amené à ed 
retourner. - He eu 

L'assurance consiste essentiellement à subs 
la responsabilité individuelle la responsabilité : 
groupe lorsque l'individu se croit menacé par u 
nement futur capable de porter préjudice à ses 
rêts. Dans l'assurance privée, ce groupe est 
par l'adhésion volontaire à l'institution de ceu 
se croient menacés d'un danger dont ils veulent 
primer ou atténuer les conséquences fina 
L'assurance privée n'altère donc pas le principe 
la responsabilité individuelle, base du sy | 
taliste, mais elle en, transforme le caractère pa 
tervention d’une institution fondée s 
ment spontané, Même au cas’ où 
effectuée par l'intermédiaire d’une : 


y PT 


des presta- 


BRL PA MER PES 
L'as rance sociale, en prenant pour modèle les 
acipes établis par l'assurance privée, tend à 
E la responsabilité individuelle, puisqu'elle 


nit les groupes auxquels elle impose la responsa- 
uxquels elle prescrit la méthode appropriée 
ir se dégager de cette charge. Plus libre dans la 
mition de ces groupes, elle peut appeler à con- 
à la constitution des fonds nécessaires des 
,Corporations, communautés, etc., étran- 
s aux buts de l'assurance même. 

ces considérations semble se dégager la con- 
ion essentielle que pour toute branche de l’as- 
ance sociale la détermination et la répartition de 
responsabilité sont Iles éléments caractéristiques 
en déterminent la structure. Au cas extrême où 
_ établir la responsabilité pure et 
collectivité entière (de l'Etat ou d’une 
collectivité publique), l'assurance sociale se 
forme en assistance sociale; la responsabilité 
é dividus n'intervient plus. 
us allons essayer de montrer, par une esquisse 
ez superficielie, la portée de l’idée de responsa- 
té dans les divers systèmes et pour les divers 
pes d'assurances sociales qui se sont développés 
is quarante ans dans les différents pays et qui 
ce rapport se prêtent aisément à un groupe- 
at logique, malgré toutes les divergences qu'ils 
Dportentie 0 - 
“premier groupe-est celui des types où l’idée 
esponsabilité individuelle reste inaltérée et où le 
incipe de la création, par voie législative, de 
upes responsables n'intervient même pas encore, 
his où — et c'est là que la ligne de démarcation 
établit entre ces institutions et l'assurance pure- | 
ent privée — l'Etat ou une autre communauté 
iblique, une municipalité par exemple, reconnaît 
part de responsabilité qui lui incombe en ce 
omaine par l'octroi de subsides aux caisses qui se 
formées spontanément et se soumettent à cer- 
s conditions, de contrôle notamment. Toutes 
S institutions de ce genre, qui se sont développées 
irtout dans les branches de l’assurance-maladie et 
l’assurance-chômage, peuvent être réunies sous 
nom, d’ailleurs bien connu, de « mutualité 
bventionnée «». | 
L'assurance sociale proprement dite commence 
épendant lorsque les assurés sont réunis en 
upes par l'intervention de la loi, soit qu’elle les 
ige à supporter seuls les frais de l'assurance, 
_— et c’est le cas le plus fréquent — qu'elle 
aspire de l'idée de la responsabilité partagée en 
putant une partie des frais aux employeurs; 
l'Etat, aux municipalités, etc. Le terme général 
li désigne ces systèmes est celui d’ « assurance 
ligatoire », mais il n'existe pas d'expressions cou- 
ntes pour distinguer les différentes formes de la 
onsabilité partagée, Tantôt le principe de Ja 
onsabilité individuelle est reconnu, en ce sens 


7 à une 


s ouvriers sont libres soit de s’affilier à 
té mutuelle légale, soit d’appartenir à une 
* supplémentaire; tantôt, au contraire, les 
rricrs sont tenus .de faire partie de caisses créées 
vertu de la loi. La responsabilité individuelle de 
ier est devenue obligatoire, si l’on peut s’ex- 
ainsi, dans la mesure où il paye lui-même 
nes, Assez souvent, cependant, c’est l’entre- 
est responsable, vis-à-vis de Ja caisse, du 


2% 
ra 
JU 


nettement distinguée de 
mique. Cette dernière fait du reste l’objet d'une 


“exemples “à l’appui de sa thèse. 


logique, on en est arrivé à établir cette responsabilité 


-fois, la conclusion du contrat d'assurance ne le libère 


mie Ba 


ement des cotisations 
un droit de précomp 
me. La responsabilité 


pour une partie d 
juridique se trouve ici 
la responsabilité écono- 


divergence d'opinions, Certains 
que, même dans les cas où la loi met à la charge 
du patron une parlie (ou le total) des cotisations, . 
c'est en réalité l’ouvrier qui les paye, son salaire 
se trouvant diminué de cette somme, Par contre, 
quelques défenseurs des intérêts des patrons pré- 
tendent que même la partie des cotisations que . 
l'employeur cest autorisé à prélever sur-le salaire dé 
l’ouvrier vient, en dernière analyse, grossir ses 
frais, étant donné qu'il scra obligé de majorer les 
salaires d’un montant égal. Il n’y a pas lieu d’entrer 
ici dans le détail des arguments des-deux parties, 2 
dont chacune pourrait sans doute invoquer des 


auteurs allèguent 


Mais l'influence de l’idée de responsabilité sur le. 


développement de l’assurance sociale est surtout frap 
pante dans un troisième groupe d'institutions, oi 
l’assuré est entièrement ou presque entièrement libér 
de sa' responsabilité personnelle, La responsabilité du 
patron en matière d'accidents survenus au cours du 

travail n'avait d’abord été reconnue, par le droit 

commun de la plupart des pays, que pour les cas - 
où la cause en était imputable au patron ou constitu- … 
tive d’une faute. Puis, par des phases intermédiaires 
marquant une évolution d'ordre juridique et socio- 


pour tous les accidents qui se produisent au cours du 
travail, quelle qu'en soit la cause. La théorie du. 
risque professionnel, qui caractérise la dernière étape 
de ce développement, s’inspire de l’idée qu'il y a liew 
d’écarter entièrement la responsabilité de l’ouvrier 
pour les accidents auxquels il est exposé dans l’exere 
cice de sa profession, étant donné que leur cause 
ne réside pas dans sa personne, maïs dans la nature 
des services qu’il rend au patron ou à la société, 
Les systèmes d’assurance-accidents établis sur ce … 

principe peuvent être classés en deux catégories, Les 
uns, appliqués surtout dans les pays de droit anglo: 
saxon, reposent sur l’idée qu’il appartient au patron 
dé s’assurer lui-même contre les conséquences finan- 
cières des accidents dont ses ouvriers pourraient être 

victimes et dont la réparation lui incombe ; toute- 


pas de toute obligation vis-à-vis de l'ouvrier accidenté, 
Les systèmes de la deuxième catégorie, dont lc mo- 
dèle a été fourni par la législation allemande et suivi 
par plusieurs Etats de l’Europe centrale, tirent les 
dernières conséquences de l'idée du risque profes- 
sionnel. Ce n'est plus le patron qui s'assure contre 
les risques d'accidents : c’est l’ouvrier qui est assuré 
en vertu de la loi. La collectivité des patrons, groupés 
soit par industrie, soit sur une base territoriale, est 
rendue responsable de l’indemnisation des accidents 
du travail. À l’idée du risque professionnel, c’est- 
à-dire d’un risque non plus individuel mais collectif, 
correspond ainsi l'institution par la loi d’une collec. 
tivité responsable. LS Se 
La notion du risque professionnel a été appliquée 
également aux maladies professionnelles, qui, sous 
bien des rapports, présentent. beaucoup d’analogie 
avec les accidents du travail. Seule, la difficulté tech- 
nique de définir les maladies professionnelles pro-. 
prement dites et de les distinguer d’autres maladies 
qui ne sont pas provoquées. par un travail insalubre 
mais dont les causes résident dans Pindividu lui- 


- même, a empêché un grand nombre de pays d’insti- 


tuer pour Jes maladies professionnelles les mêmes dis- PS 
positions légales que pour les accidents du travail 
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à l'égard de la responsabilité qui incombe aux em 
_ ployeurs auf ons de 
bla mage, causé, (sure, «à (et 

_! En outre, il y a lieu de signaler l'adoption pro- 
| — gressive de l’idée du risque professionnel, avec toutes 


: PSE 


rance, où la perte du salaire est due à des causés 
économiques : l’assurance-chômage (2). Les systèmes 
. en vigueur à l’origine, et dont il existait des exemples 
‘longtemps avant la. guerre, reposaient {ous sans excep- 
_ tion sur la notion dela responsabilité individuelle 
_ de l'ouvrier. Sous le régime ainsi institué, la créa- 
tion de caisses d'assurance — ou plutôt de caisses 
d'assistance (3) — contre le chômage dépend entiè- 
 rement de la volonté et de la puissance économique 
_… des organisations ouvrières ou d’autres corporations 
. privées. Ces caisses sont alimentées par les cotisations 
-! dés ouvriers ; les subventions — assez souvent peu 
considérables — que leur allouent les pouvoirs pu- 
 blics sont accordées plutôt à titre d'encouragement. 
Le grand progrès a été marqué par la législation 
anglaise, qui, en r911, a, pour la première fois dans 
l'histoire de l'assurance sociale, reconnu le chômage 
_ comme un risque professionnel dû à des causes étran- 
gères à l'individu. Sans écarter. cependant toute res- 
ponsabilité individuelle de l’ouvrier, elle a mis à la 
charge de la collectivité une partie des frais affé- 
. rents à cette assurance. Peut-être se décidera-t-on 
un jour à tirer toutes les conséquences de l’applica- 


rejettera-t-on la totalité de la responsabilité soit sur 
la société —- l’État, — soit sur des collectivités for- 
 mées à cet effet sur une base territoriale ou autre. 
Toute l’histoire de l'assurance sociale semble dé- 
montrer que l’idée du risque est intimement liée à 
* celle de la responsabilité, de sorte que cette dernière 
se trouve déterminée par le caractère spécial du 
risque à assurer. J1 serait vain — du moins en l'état 
actuel de la question — de chercher à faire abstrac- 
tion de ces idées, enratinées dans notre organisation 
économique, en préconisant l'unification des assu- 
_ | rances sociales sur la base du risque, apparemment 
__ mon différencié, qui menace l’ouvrier s’il se trouve 
privé de son salaire pour n'importe quelle raison 
indépendante. de sa volonté. 

À cet argument on peut ajouter une observation 
générale. L'opinion publique s’est accoutumée depuis 
1 . de longues années à envisager les problèmes de l’as- 
-surance sociale au point de vue particulier que nous 


par le développement continu de certaines notions 

fondamentales, parmi lesquelles celle de la responsa- 

bilité joue un rôle prédominant. On pourrait. même 
soutenir que le progrès social tout entier repose sur 
.. l’évolution de cette notion, 


Les possibilités d’unification. 


19 _ Ces constatations faites et ces conditions du progrès 
établies, il convient cependant d'examiner dans quelle 
mesure une unification, ou plutôt une coordination 


(x) Sur les indemnités pour maladies’ professionnelles en 
Angleterre, cf. D. C., t. 8, col. 677-684. (Note de la D. C.) 
ps (2) Sur cette question, cf. : Mauriog : Erté, « Le 
chômage » : D. C., t. 5, pp. 598-608 (spécialement pp. 606- 

608) ; t. 6, pp. 28-32. (Note de la D. €.) 
(8) En ce cas, il s'agit d'une assistance plutôt que d'une 
assurance, car tout systèmé d'assurance striclo sensu donne 
à l'assuré le droit à üne allocation fixée d'avance s’il peut 
prouver qu'il est frappé par l'événement prévu par les 
Statuts. L'organisation des caisses de chômage syndicales 
> est 2 Souven, trop vague pour qu'elles puissent garantir 

œ à leurs membres l'assistance promise. 


vue de la réparation du dom- 


r : L 
ses conséquences, dens un autre domaine de l'assu-, 


| à l'égard des frais de gestion, dont 


suffirait à provoquer une assimilation des 
à l’autre, surtout au point de vue du 
lacunes du système d'assurance en vi 


système plus complet, En s'engageant s 


| de réformes progressives ct prudentes, a: pa 
| drait donc à atteindre un bon nombre des ob. 


des assurances sociales. Mais nous ne nous diss 


_ que nous envisageons se heurterait dans beaucou 


_. tion de l’idée du risque professionnel au chômage et: 


| réforme risque de se heurter à l’hostilité d’un 


de toutes pièces un système d’assurance obli 


avons cherché à caractériser. Le progrès social s'opère ! 


|'être sùr que les sociétés agréées puissent remp 


ion, CO 

; 0 montant 
en bien des pays, l’objet de plaintes très v 
Cette combinaison, même purement 


en général assez distinctes, d’une branch 


indemnités, En outre, on serait amené 


examen aboutirait peut-être à l’établisse 


qu'ont en vue les partisans de l'unification 


lons pas que, si modeste qu’elle soit, la 


pays à des difficultés, même d'ordre politiqu 
institutions d'assurance sociale sont rarement 2 
nistrées par les pouvoirs publics ; elles jouis 
presque toujours d’une grande autonomie. Ce. 
les intéressés eux-mêmes qui, par leurs représenta 
élus, participent à leur gestion, et assez souv. d 
partis politiques, des groupes religieux ow autr 
exercent une influence prépondérante sur la désigi 
tion des membres des conseils d'administration et s 
le choix des fonctionnaires, sans que du reste « 
pratique soit préjudiciable au bon fonctionner 
de l'institution. Mais il est évidemment difficile 
réaliser une unification, même très modeste, si 


4 


influent (r). è #8 
Pour éviter d'entrer dans le détail des organisati 
nationales aux modalités multiples, nous lexam 
rons comment la question. se poserait dans un pay 
exempt de traditions à eet égand, c’est-à-dire : 
l'idée de l'assurance n'aurait pas encore reçu ur 
application pratique, mais où l’on déciderait de 


comprenant toutes les branches hàbituelles et co 
vrant tous les risques possibles de perte de sale 
Il nous plaît de constater qu'aucun État ne se trom 
dans une pareille situation, du moins parmi les 
industrialisés, mais notre hypothèse nous facilil 
l'établissement d’un système-type et fourni 
spécialistes nationaux l’occasion d'étudier dan: quel 
mesure les éléments de notre projet pourraient pes à 
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, 


jan 


apporter des modifications profondes à l’administra 
l'assurance-maladie, L'ouvrier verse directement ses 
tions à la société agréée dont il est membre et q 
le payement des indemnités dé maladie ; mais sa sifuati 
n'est pas la même vis-à-vis de la réparation des acc: 
dont le coût incombe aux employeurs et dont la’ 


des organisations ouvrières, à moins qu'on ne 
un certain droit de contrôle. Il faut noter aussi q 


“6bligations ét constituer des réserves suffisantes, 
‘viendrait peut-être de les soumettre: à un contrôle 
-étroit que : celui qu'on exerce généralement 
es »/(Workmen's Compensation in Great 
p. 205. RUN SES CS CURE 


: 


à 
loin de 


tôt de mettre en lumière les divers points que 
ulève, à notre avis, le problème général, et simple 
apparence, de l’unification des assurances sociales. 


avisagé sous divers aspects, dont chacun implique 
considérations particulières. L'organisation de 
que branche de l'assurance sociale comporte plu- 
sections, et chacune d’entre clles, nous semble- 
t-il être mise en relation avec les sections cor- 
spondantes des autres branches, relation dont on 
“indiquer tout au. moins la nature générale. 
e d'unification consistérait alons non pas à 
éer une assurance ‘unique pour tous les risques, 
établir une organisation bien équilibrée, où 
position mécanique des différentes branches 
remplacée par une coordination des sections 
espondantes de toutes les branches, dans la 
&sure où parcille liaison paraît possible et oppor- 
EUR k 5. We ë, ; É : à 5 


oordination des services de même nature. 

Au point de vue de la coordination à réaliser, il y 
ew de distinguer les sections suivantes dans l'or- 

anisation des assurances sociales : 

à) 1e 


ablissement du budget ; le calcul des risques, 
s somines requises pour ia couverture des indemni- 
ations et les comptes nécessaires pour la fixation des 
primes ou contributions en fournissent les éléments ; 
b} Le service d’encaissement, auquel incombe la 
che de recueillir les contributions et d’en rendre 
mpte ; nv à 7 

c) Le service du payement des indemnisations ; 


A 
d 


lc est nettement distinct d’une branche d’assurance 
l’autre. Dans l’assurance-maladie, ce service s'oc- 
gupe des malades assurés et de tout ce qui concerne 
prestation des soins médicaux, l’hospitalisation des 
alades, l'administration des cliniques et maisons 
santé créées par l'assurance, cte. ; le service cor- 
ondant de l’assurance-accidents sera chargé de 
quête sur place en cas d'accident et des soins à 
donner à l’accidenté ; pour l’assurance-chômage, les 
onctions à envisager sous ce titre incomberont aux 
offices de placement : contrôle et placement des sans- 
travail. Et ainsi de suite ; 


) L'administration judiciaire, c’est-à-dire les juri- 
dictions chargées de la liquidation des causes nais- 
t de l’application des prescriptions de l’assurance 
jale, = à 
va de soi que la systématisation des assurances 
it grandement facilitée si le champ d'application 
le même pour toutes les branches ; mais, pour 
des raisons historiques et politiques, ce n'est malheu- 
feusement pas le cas dans la plupart des pays. Toute- 
, rien ne nous empêche de partir de cette sup- 
bosition, pour notre pays hypothétique, La solution 
éale serait évidemment d'adopter une législation 
‘Qui soumettrait à l'assurance tous les ouvriers et 
émployés salariés et même quelques catégories de 
vailleurs non rétribués, comme les apprentis où 
volontaires, Du reste, même s’il existait de petites 
ifférences dans la détermination des professions 
industries visées par les diverses branches de l’as- 
rance, les complications qui en résuhieraient ne 
nt pas impossible l'organisation systématique 


sagée. 


prétendre que | 
soit le seul possible, ni même le 
l'on puisse concevoir. Notre dessein est 


r, du moment qu'on admet la diversité des risques, | 
S'aperçoit aisément que le problème peut être | 


Le service financier proprement dit, chargé de 


d) Le service de l’administration locale, dont le 


\ 


$ 


toutes les branche 


| appliquer aux différentes branches. On pourrait de 
même envisager une’ deuxième division du service. 
central, en vue de distinguer l'assurance des ouvrier 
manuels de celle des employés, Des modification: 


Mais on pourrait ensuite combiner les résultats 


. raient donc confiés pour toutes les branches à un 


composition, de même que les subventions ou con- 
tributions de l'Etat et des autres corporations pu- 


‘tement par les ouvriers. Les autres opérations finan- 


question et s’adapteront aux besoins de cette orga- 


18 maintenant à l'examen des sections dont: 
se compose l’organisation. Le service financier pro- 
prement dit pourrait être aisément centralisé pou 
1e en un Gffice unique comprenant 
autant de divisions qu'il y a de branches séparées 
l’une de l'autre par la nature des risques. Au cas où 
l’on hésiterait à établir pour le pays entier une 
seule unité de risque par branche d'assurance, on 
pourrait prévoir une centralisation régionale. Il nous, 
paraît essentiel d'adopter une base territorialé, étant 
donné qu'un groupement par profession où par, : 
industrie, par exemple, serait extrêmement difficile à 


secondaires de cette nature n'’altéreraient pas le prin 
cipe du-système-type que nous préconisons, | 
. Chaque branche aurait sa propre comptabilité dan: 
ce service financier centralisé. Pour le calcul d 
indemnités et contributions, on pourrait donc prendr 
en considération les particularités de chaque branche 
les différences de répartition des chaïges, ainsi que 
la fréquence et la gravité des risques par’ industrie. 


x 


tenus de manière à fournir au service chatbé dé 
l’encaissement. des primes les bases permettant de 
calculer la somme globale que l'employeur devrai 
verser, par ouvrier, comme contribution aux assu-, 
rances sociales réunies, La partie de cette contribu 
tion que le patron serait autorisé à prélever sur le 
salaire de l'ouvrier devrait être également indiqu 
La fixation et l’encaissement des contributions sc 


service unique, décentralisé par district. Les cotisat 
tions plobales payées par les patrons seraient alors 
réparties entre les différentes branches d'après leur. 


bliques ou, le cas échéant, les primes payées direc- 


cières, à l’intérieur de chaque branche — distribu- 
tion des sommes perçues aux diverses caisses d’assu- | 
rance, aux fonds de capitalisation et de réserve, ete, 
— dépendront de l’organisation de la branche en 


nisation. On en trouvera un exemple dans le projet 
Grimda (1), qui, pour l’assurance-maladie obligatoire | 
en France, se propose de centraliser le service des re- : 
cettes par district, pour en prévoir la distribution 
ultérieure aux caisses. L'établissement d’un plan pour 
ces opérations exige évidemment que l’on connaisse 
en détail l’organisation de }a branche et l’administra- 
tion de la comptabilité publique du pays. ‘68 
Il nous semble presque superflu d’insister sur la 
possibilité d’unifier les juridictions chargées de tran- 
cher les cas litigieux en matière ‘d'assurance. La 
question ne se pose du reste que pour les systèmes |: 
qui admetvent que les tribunaux civils ordinaires 
n'offrent pas, dans ce domaine, les mêmes garanties : 
de compétence que des cours spéciales. Plusieurs 
systèmes ont conféré à ces cours le caractère de ti 
bunaux d'arbitrage ; ils ont prévu que le juge devait : 
être assisté par des experts représentant les intérêts 
des ouvriers assurés et des patrons qui contribuent : 
aux frais de l'assurance. La Reichsversicherungs | ! 
Ordnung allemande offre un exemple d’uge unili- 


(x) Sur le projet Daniel-Vincent (devenu projet Grinda, 
du nom de son rapporteur, voté à la Chambre sans dis- 
cussion à la veille des élections législatives de. 1924 et 
actuellement en, instance au Sénat), cf. D. G., & 7, 
col. 113-121. (Note dé la D, C.) ; 
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cation de ce genre, qui, suivant la procédure adoptée, | 
pourrait être réalisée dès la première instance ou | 


limitée aux inslances supérieures. L’utilité de tran- 
cher sans délai de multiples cas d'importance secon- 


daire est un argument qu'on peut invoquer en faveur | 
de la création de tribunaux particuliers de première 
instance pour quelques types d'assurance (accidents, . 


_ maladie, chômage). LE eR 
Quant aux services de l'administration locale, il 
est évident que l’œuvre de l'unification comportera 
certaines limites précises, imposées par la diversité 
essentielle, selon les branches, des tâches qui in- 
combent à ces servicés. À l’égard des soins médicaux 
ee et hospitaliers nécessaires aux. assurés malades, y 
compris les femmes en couches et les victimes d’ac- 
! cidents pendant le traitement médical, les systèmes 
en vigueur dans de nombreux pays pourraient être 
maintenus sans beaucoup de modifications, Mais le 
traitement des accidentés a un caractère particulier, 
‘et il y aurait avantage à 
à des services spéciaux. C’est le cas notamment du 
traitement orthopédique et de la fourniture des appa- 
… reils de prothèse ct d’orthopédie. Le service spécial de 
_ l’assurance-accidents ‘s'occupera en outre de tout ce 
_ qui a trait à la constatation des accidents et à leur 
prévention. Le caractère essentiéllement technique de 
ces attributions exige, du reste, la collaboration de 
spécialistes d’une grande compétence. 

- L'administration locale du service de l’assurance- 
* chômage — contrôle et placement des sans-travail, 
. avec toutes les tâches accessoires que cette activité 

… comporte — est réservée dans la plupart des pays 

_ aux Offices de placement. ÿ 
_ En géncral, c'est aux caisses locales ou aux fonds 
de district qu'incombe le payement des indemnités. 
- Mais rien n’empèche d’envisager l'établissement d’un 

_iservice unique de payement pour toutes les branches 
d'assurance. Ce service pourrait soit s'occuper éga- 
lement de la fixation du montant de l'indemnité, 
soit sc borner à opérer les pâäyements mandatés par 

le service administratif local. Toutefois, il est à 
craindre que celte séparation, avantageuse au point 
de vue du contrôle, n’entraîne des délais regrettables 

dans le versement des indemnités. æ 


eo, Conclusion. 


Pour conclure, résumons les traits caractéristiques 
de ce plan de réforme. Il s’inspire de l’idée que 


. mot, qui ramène tous les risques à un type unique 
— Ja perte possible du salaire, — ne saurait être 
énvisagée qu'au péril d’une destruction complète 
de l’œuvre d'assurance proprement dite. La diversité 
des risques à couvrir oblige à maintenir, d’une 
branche à l’autre, la distinction des systèmes finan- 
cicrs, y compris la répartition différenciée des charges. 
L’unification ne peut donc porter que sur certains 
services qui se prêtent à cclte réforme sans qu'il 
doive en résulter des inconvénients incompatibles 
avec l’objet et les fonctions des institutions d’assu- 
rance. 

Cette unification peut être réalisée progressive- 
ment, mais doit être conçue d’après un plan général 
bien défini. k 

Du reste, nous pouvons citer un exemple pratique 
où se retrouvent les idées maîtresses de notre projet : 
l'organisation de l’assurancc-chômage cn Autriche. 
Le régime institué par la loi de 1920 est fondé sur 
la distinction des services que nous venons d'exposer. 
Les charges de cette assurance sont couvertes par des 
contributions des patrons, avec droit de précompte 


Imp. Pauz Ferox-Vrau, 8 et 5, rue Bayard, Paris, 


en confier Je soin exclusif 


l'unification des assurances sociales, au sens strict du 


| graphies de vingt Ordres religieux ou Congrégations 


de l'Administration sociale,  L'encaiss 


| borne simplement à majorer. Les sommes dues à | 
- l'assurance-chômage sont versées au ministère pat! 


effectué en général par des isses pub 
| donc nettement distinct de l'établissement d 
| dats. Les’ cas litigieux sont déférés en : 


|Offices de placement, en deuxième instance . 
| Commissions paritaires de district charg 


|'les plus aptes à se charger des tâches communes 


introduit d’abord l'assurance-accidents obligatoire,: 


‘autres branches dont on déciderait la création. Les 
_ services centraux financiers des autres branches pour- 


Bon aux besoins nationaux qui seules lui donneront 


_propremen 


“ministère. 


qu’il est possible de tracer les grandes lignes d'un | 


signature de S. G. Mgr Rouleau, O. P. ; celle des Jésui 


l y compTi: a 4 
yer par les employeurs) est centralis: 


sations est Confié aux caisses légales d'assurances | 
maladie ; il s’opère en même temps que 


ess même semps que” 1e penceps | 
tion des primes d’assurance-maladie, que l'on se | 
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d'encaisse- | 


les caisses, qui dureste, à part ce service 


pub qu 5 


“se 


DA 


instance à des comités d'arbitrage institués 


| hargées du con- 
trôle des Offices de placement, en troisième lie Eu 
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Ce sont évidemment les conditions particulières à. 
chaque pays qui détermineront le choïx des ae] 
toutes les branches d'assurance. Dans un pays ayant 


où pourrait peut-être confier à l’organe de cette insti- 
tution le soin d’encaisser les primes pour toutes des! 


raient être également mis en étroite relation avec le 
service financier de eette institution. Mais bornons- 
nous à ces quelques suggestions, car tous les détails 
ultérieurs de l’organisation dépendront des circon- | 
stances spéciales prévalant dans chaque pays. - | 

Malgré toute l'importance d'une discussion inter- 
nationale de ce problème, malgré notre conviction | 


LR 


projet de coordination des diverses branches de l’as- 
surance sociale, nous savons parfaitement que notre | 
plan, limité à quelques principes généraux, reste um | 
peu théorique. C’est son application et son adapta- | 


souplesse et précision. LE ES DRE ur + 
Rs | . D' Karz PriBram. T4 
LOS ENE SEE IIEEALINES s SR ae ce annees see “ | 


Aa service de l'Eglise, Avant-propos du R. P A. va da | 
BauLT, $. J. — Un vol! in-12 de 300 pages. Impri- 
merie du Messager, 1300, rue Bordeaux, Montréal. 
"1924." à Dresser, | 


re 


. Sous ce titre général. se trouvent réunies les. mono- 


ecclésiastiques exerçant leur action bienfaisanté au Canada 
français. Chaque monographie est signée par un membre | 
de Ja communauté dont elle raconte l'origine et les | 
œuvres. C’est ainsi que celle des Dominicains porte a 


du R, P. Adélard Dugré, S. J.:; celle des Oblats, dù 
R. P. Rodrigue Villeneuve, O. M. I. Te des Spies 
de l'abbé Maurault, P. S. S.; celle des Auguslins de 
V’Assomption, du R. P. M.-Clément, À: À 
Dans un avant-propos, le R. P. Archambau 
explique le but de ce livre et montre de: quel ité if 
sera {ant pour faire connaître le rôle des Ordres religieux 
au Canada-que pour éclairer les jeunes gens qui se des 
tinent à la vie religieuse. Plus de quatre-vingts illustrations | 
reproduisent les portrails des fondateurs et les principa 

établissements canadiens. PU LR 
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